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NOTE EXPLICATIVE 

Les aonnaies utilia6es dans ce document sent le Franc CFA (FCFA ou 
CFA), le Franc francais (FF) et le Dollar (USD) . 

Le Franc CFA, qui avait une parit6 fbe de 50 CFA pour 1 FF a fait 
l'objet d'une d6valuation de SOX (100 CFA pour 1 FF) quelques jours avant 
la r6daction du pr6sent rapport, toutes les valeurs libell6es dans cette 
monnaie sont done des valeurs avant d6valuation. 11 est probable qu'elles 
6voluent fortement dane lea 110is qui viennent. l des degr6s variables selon 
leurs lien1 avec les aarch6s ezt6rieurs. 

La parit6 applicable l ce document est done de l 'ordre de 300 CFA 
pour 1 USD (1 USD pour 6 FF). 

ABREVIATIONS ET SIGL!S: 

BAD: Banque Africaine de D6veloppement 

CAEE: Cellule d'Appui Economique auz !ntreprises 

CEPIA: Caisse d'!ncouragement l la Peche et l ses Industries Annexes. 

CFD: Caisse Francaise de D6veloppement, 

CNP: Conseil National des Pechea 

CRODT: Centre de Recherches Oc6anorraphique de Dakar-Thiaroye 

DOPM: Direction de l'Oc6anographie et des Peche& Maritime• 

ENSUT: Ecole Nationale Sup6rieure Universitaire de Technologie 

FAC: Fonds d'Aide et de Coop6rat1on 

GASPECH!: Groupement des Armateurs de Peche COti~re 

GIMES: Groupement lnterprofe11ionnel des Mareyeurs-Ezportateurs du 
S6n6gal: 

GAIPES: Groupement des Armateurs et Industriel• de la Peche au S6n6gal; 

ITA: Institut de Technologie Alimentaire 

ISRA: Institut S6n61alai1 de Recherches Agricole• 

MPTPI: Miniet~re de la Pech-. et des Transports Maritime• 

PAMEZ: Projet de d6veloppement de la Peche Artisanale Maritime dan1 la 
r6gion de Ziguinchor 

PAP!C: projet de d6veloppement de la Peche Arti1anale de la Petite COte 

PROP!CH!: Pr~gramme d"a11i1tance l la Ptche a:ti1anale au S6n6gal. 

UPAM!S: Union Patronale des Mareyeur1 !zportateur1 du S6n6gal 
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RESmlE 

ETUDE TECHNICO-ECONOKIQUE DES CAPACITES ET DES BESOINS DE 

L'INDUSTRIE HALIEUTIQUE DU SENEGAL 

POUR LA l'IISE AU POINT D'UNE GAIVIE DE NOUVEAUX PRODUITS 

XA/SEN/93/613 

Ce document fait 6tat des activit6s entreprises par le CTP dans le 
cadre du projet du 9 septembre 93 au 21 janvier 94. La mission a 6t6 
e:a:6cut~ dans de bor.nes conditions grace l l 'e:a:cellente collaboration du 
personnel de contrepartie (Minist~re de la Peche et des Transports 
Maritimes). 

Compte tenu de la nouvelle situation cr,,e par la grave crise qui 
affect~ le secteur, les activit's du projet ont port6 sur deux a:a:es 
prioritaires, l savoir: la qualit' et lea march,&. Dans ce cadre lea 
actions concr~tes suivantes ont 't' entreprises: 

Appui au syst~e de contrOle de la qualit6: le "Bureau de ContrOle 
des Produits Halieutiques" a 't' renforc6 ('quipement et formation du 
personnel). De meme, le concept HACCP a 't' initi6 dans certaines unit's et 
une journ'e sur la qualit,, regroupant tous lea professionnels et lea 
institutions de support et de contrOle a 't' organis'e avec succ~s. Le 
projet a 'galement aborde le probl~e de la qualit' de l'eau utilis6e par 
les unit's industrielles de transformation des produits de la ptche, qui 
constitue un des facteurs essentiels de la d6t,rioration de la qualit' des 
rroduits fabriqu,s. 

Les march6s: deux aspects ont 't' abord6s par le projet, la 
consolidation des parts de march6 acquises de longue date et la prospection 
de nouveau:a: march6s. 

Le maintien et la consolidation des parts de marcM acquises de 
longue date sur lee march6s europ6ens passe par la mise auz normes des 
ateliers (en cours), l'assainissement des eau:a: de traitement, une politique 
d'achat sur lea plages responsable et, plus globalement, une intervention 
dans le domaine de la gestion des ressources, une approche diff,rente des 
marchh finau:a:. Une partie de ces objectifs ne sera atteinte que par la 
mise en place d'une interprofession efficace capable d'intervenir dans lee 
domaines de l'information, du transport, de la promotion. L'anarchie 
actuelle est totalement nuisible l l'ensemble de la profession qui s'isole 
sur lee march61 et perd done l' avantage consid6rable que lui conf6re des 
re11ource1 de tout premier ordre dans un march6 globa!ement tr~s demandeur. 
Outre le maintien des parts de march6 sur lea segments connus, la 
diversification dolt etre activement recherch6e sur lee march61 asiatiques 
qui sont l meme de donner une valeur insoup~onn6e l des produits jusqu'ici 
n6gUgh. C'est la seule r61ion du monde en forte croiHance et son 100t 
pour le poi11on en fait une cible prioritaire pour bien dee productions 
s6n6galaises y compri• tran1form6e1 traditionellement comme le sal6-s6ch6. 

0~1 actions de soutien l l'inte~profession aont l pr6voir, notamment 
pour la formation .tn situ des cadres, la vulgarisation dana les titea de 
fabrication, lea m6thodes HACCP, la prospection dea march61 et la promotion 
dea produits du S6n6gal, l'amUiorrtion de la qualit6 de l'eau et de 
l'environnement. 
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L •obj et du Pro jet 6tait d '" Uargir la ga1111e des produits de la mer 
transform6s, commercialisb par le S6n6gal, en aupentant leur valeur 
ajout6e sur place pour: 

- augmenter la valeur des ezportations et contribuer A aa6liorer 
1'6quilibre de la balance commerciale du pays; 

- mettre A la disposition des march6s inttrieurs et rtgionauz des 
produi ts de la peche mieuz conservts, de meilleure quali t6 et de bonne 
valeur nutritive"· 

Du f ai t des urgences que conna1 t actuellement le S~6gal, 11 a 6te 
convenu de privil6gier le premier point. 

Issue d'un projet concu en 90, cette op6rat1on n'a finalement d6but6 
qu'en septembre 93. Bien que lea termes de r6f6rence aient 6t6 sensiblement 
modifi6s dans un premier temps pour tenir compte du fort raccourcissement 
des d6lais d'~z6cution (notamment dans le domaine de la recherche 
d6veloppement et la crtation d'un centre d'appui technique et d~ formation, 

apparu que les contraintes auzquel.les l 'industrie 
produi ts de la mer se trouve confront6e rendaient 
urgente dans deuz azes principauz: la qualit6 
consolidation des parts de marcht A l'ezport. 

11 est rapidement 
de transfon.ation des 
ntcesaaire une action 
des produits et la 

Lea efforts ont done principalement portt aur la r6alisation d' un 
certain nombre d'optrations concr6tes et gtntratrices d'effets A court et 
moyen termea. Une prospective, plus thtorique, si l'on consid6re l'ttendue 
de la crise a laquelle l'ensemble du secteur est confront6, eat cependant 
abordte. Les ttudea descriptives du secteur de la peche du Stn6gal ne 
manquent pas qui se bornent g6ntralement A des recommandations dont 
l'ezptrience prouve qu'elles sont rarement suivies d'effet, peut-etre faute 
d'une implication de l'ezpertise dana lea rtalitta du terrain. 

La mission de X. de Reviers, Conseiller Technique Principal, a 
consiatt en premier lieu a coordonner l'ensemble des activitts du Projet , 
dont celles de 3 ezperts nationauz et de 2 ezperts ONUDI sur une durte 
effective de 4 mois A compter du 09/09/93. 

La recherche du concret a conduit A dtvelopper des synergies et des 
actions de compltment A cellea dtjl engag6es par d'autres institutions 
actives dana le aecteur induatriel, et notamment cellea du Fonds d'Aide et 
de Cooptration fran~ais (FAC), dans le domaine au contrOle de la qualit6, 
de la Banque Africaine de D6veloppement (BAD) (Etude de reatructuration de 
la p6che induatrielle du S6ntgal), de la Caisse Francaise de Dtveloppement 
(CPD), pour ne citer que les principales. 

Parm! les actions concrttea, citons: 

.Le r•nforcement du 1y11Ume de contrOle qualitt du Stntgal 
(fourniture d'un vthicule et de mattriels de laboratoire, 6tabli11ement de 
protocle entre le Bureau de ContrOle des Produi ts Halieutiques et lea 
laboratoirea agr66a, formation de 6 agents en France et au Maroc (dont 3 
profes1ionncl1), formation in situ aus mtthodes HACCP appliqutes auz unit6s 
je traitement et au BCPH). 
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.Des actions impliquant directem~nt les professionnels: 

.Identification et ezp6rimentation avec des industriels et 
1 'univers1t6 d •une nouvelle technique de traitemer.t des eauz, faisabilit6 
et contacts commerciauz, 6bauche d'un protocole de ~echerche 

.Organisation et coordination d'une "journ6e de la qualit6" 
regroupant pour la premiere fois 1 'ensemble de la profession et les 
administrations et institutions concern6es 

.Organisation d'une mission de femmes ezportatrices au Ghana pou~ la 
promotion de produits s6n6galais, 

. Identification d • industriels importateurs en France, rapprochement 
avec le Fonds d'Intervention et d'Organisation des March6s 

.Assistance l une op6ration S6n6galo-francaise pour la valorisation 
des huiles de requin 

Les objectifs initiaux ont done 6t6 respect6s, mais avec un 
recentrage des efforts sur la partie du secteur la plus sensible l la crise 
actuelle. 

Une revue des attributions du CTP (voir description de poste en 
Anneze I) amene les commentaires suivants: 

1) Coordination g6n6rale du Projet: effectu6e dans de trb bonne 
conditions dans la mesure ou le CTP a 6t6 imm6diatement int6gr6 dans le 
Ministere de la P~che (avec le titre de conseiller du Ministre) et a 6t6 
activement soutenu par son 6quipe tout au long de la mission. L'ONUDI Dakar 
a grandement facilit6 toutes les d6marches administratives, rendues 
complexes par les courts d6lais l respecter. Les actions allant au-dell de 
la mission du CTP sont main tenant prises en charge par Mr Boubacar Ba, 
Conseiller du Ministre en charge de ce Projet sans le d6vouement duquel de 
nombreuses actions n' auraient pu etre men6es l bien. Notons 6galement le 
soutien actif du Dr Macqueron, conseiller "qualit6" de la Coop6ration 
Francaise qui a peru:is d' a11urer une bonne compluentarit6 des activit6s 
du projet avec lea travauz en coura. Monsieur Chevrier (Expert Controle 
Qualit6) a m~ntr6 son professionnalisme en adaptant son approche sur le 
terrain aux contrdintes du projet. Certain& des ezperta nationau1 ont 6t6, 
pour diverse& raison&, difficile& l mobiliser. Mr Bouillon (Economiste de 
March6) doit encore soumettre le resultat de ses travau1 de prospection qui 
sont tres attendus par lea professionnels. 

2) Etude des installations industrielles et de leurs potential!t6s: 
1 'essentiel des soc 16th de la place a f ai t I 1 obj et d 'une ou plusleura 
visi te du CTP permettant de tirer des conclusions quant l leur 
potentialit6s. Pour le d6tail des installation• nous renvoyona au1 6tudea 
recentea r6ali16e1 par la BAD et la Caisse Francaise de D6veloppement, qui 
constituent une veritable somme sur le sujet. 

3) Inventaire des especes disponibles: travau1 r6alis6s avec lea 
experts nationau1 du CRODT C centre de recherches oc6ano1raphiques > pour 
l 'ensemble des reuources avec en particulier l 'analyse de deu1 groupes 
d' eapeces appelb l etre mieu1 valorish l l 'export: lea requins et lea 
1a1t6ropodes (Cymbium). 
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4 et 5) Bilan de la p~sentation commerciale et analyse des circuits 
cQl!llerciaux: d6taill6 dans le prtsent rapport et celui de l'Economiste de 
lllarch6 

6) D6f1nit1on d'une ga1111e de produits: La gaaa&e d~s pr:>duits existant 
eet d6jA assez 6tendue et couvre des produits A forte valeur ajout~e (filet 
frais sous vide par exeaple). L'analyse des comptes d'e~ploitation et lea 
6valuatione de valeur ajout6e ont 6t6 r6alis6es par d'autres 6tude1 (BAD, 
Cellule d'Appui am Entreprises, voir Bibliographie en Annexe); nous en 
avon1 retenus lea tlbenta susceptibles de aieux fa ire comprendre lea 
probl~s de c~titivit6, d'organisation de march6 et de qualit6, points 
de focalisation de ce projet pour des actions 111111~diates sur un secteur en 
forte criae. 

7) Bilan du potentiel de dtveloppement: trait6 
cOllllelltaires par type de production et d6veloppt dans 
l'Econoaiste de lllarch6. 

sou a f orae de 
b rapport de 

8) Besoins en formation: abord6 dans lea rec01111andations, en 
particulier le role de l'interprofesaion dans ce secteur prioritaire. 
Int6gr6 dans une proposition de projet de formation. 

9) Recomaandations en mati~re de rtglementation et de normalisation : 
trait6 dans ce document et dan1 celui de l'Expert Qualit6, sujet largement 
abord6 au cours de la Journ6e Qualit6 organis6e dans le cadre de ce Projet, 
et dont lea d6bats et expos61 seront regroup61 dans un document de synth~se 
A tditer par l'Expert Qualitt National. 

10 et 11) Recherch~ de partenariat industriel et n6gociation 
d'accords: ont 6t6 r6alis6s au cours de la mission; 

March6s et produits: 

- organisation d'une miHion de prospection commerciale ftminine au 
Ghana (contacts aboutissant A des commandes de produits saUs-s6ch61 et 
congel6s); Voir rapports de mission en Anne7e; 

- contacts avec le Fonds d'Intervention et d'Organi,ation des Marchts 
(organisme r~rulant lea marchb Francais de produit1 de la mer), pour 
r~du~re le protectionnisme ou la chute de1 prix en accroisaant la 
communication entre lea interprofe11ions s6ntgalai1es et f rancaises ( ler 
marcht A l'ezport) 

- aHistance A une optration de valorisation du requin entr~ un 
induatriel producteur de 1qual~ne et une mareyeuae exportatrice de produits 
traditionnel1 (objectif: implantation d'une usine mixte A Dakar) 

- recherche de fabricant1 de plats cuisin61 int6re116s par une 1ou1-
trai tance dntralaiae (tlaboration de produitl semi-finis 1elon un cahier 
des char1e1 particulier, contrats de fourniture A long terme). Voir rapport 
de l'!conomiate de March6. 

- c~ntacts avec le Centre d'!tude et de Valorisation des Produits de 
la Mer (C!VPM, Boulogne-sur-mer), pos1ibilit61 de partenariat pour la 
recherche-d6veloppement de nouveaux produi ti, l 'audit et la certification 
des entreprises. 
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Qualitt: 

- ttablissement de conventions entre la DOPM, l' ENSUT et l 'Ecole 
Vtttrinaire pour l'obtention d'un quota d'analyse gratuites en contrepartie 
de la mise l dispos::..uon de uttriels et de consommables de laboratoires 
fournis dans le cadre de ce Projet 

- optration de prt-faisabilitt d'un nouveau syst~e d'tpuration d'eau 
(tests de filtration des eaux d'usines avec l 'ENSUT, prtparation d'un 
programme avec un pilote fourni par un enseablier europ~en qui sera mis er. 
oeuvre par l'ENSUT pour le compte des industriels) 

- stimulation de l'interprofession pour des actions communes sur les 
plans sanitaires et co1111erciauz (Journ~e Qualitt et rtunions 
d' information). 

:?our des raisons tvidentes de d'1ais la plupart de ces optrations 
n'ont pas encore tt~ concrttistes par des contrats fermes, ntanmoins lea 
contacts ayant ttt ttablis, parfois tr~s avancts, on peut penser qu' ils 
aboutiront avec un minimum de suivi de l'interprofession et du P!PTM. 

12 et 13) Rapports: le prtsent rapport final inclut pour partie le 
rapport ':echnique dont les autres ~ltments seront fournls par chaque expert 
affectt au Projet. 

II. ETUDE DES INSTALLATIONS IN&USTRIELLES ET DE LEURS POTENTIALITES 
=========================================~====================== 

A. FRAIS ET CONGELE (liste jes entreprises en Annexe) 

L' essentiel de 1 'acti vi tt est a Hurt par une cinquantaine d' uni tts 
allant du simple atelier de marte, parfois installe dans des locaux qui 
avaient pour vocation initiale le logement, jusqu'aux bltiments 
impressionnants des anciens leaders du secteur. Parm! ces derni~res on peut 
distinguer 7 entreprises A caracttre industriel: 

4 A Dakar: AFRICAMER, APl!RGER, AFRIM!R, SENEPESCA; 
1 l Mbour: !KAGEL 
2 l Zigulnchor: SOPICA et CRUSTAv6L 

Il eziste des locauz absolument neufs et aux normes, mais vides faute 
de marchts, d' approvieionnement ou de trtsorerie (CI MEX, AFRIMER, par 
ezemple). I1 eziste des entreprises fonctionnant l plein, mais dans des 
locaux obso~ttes (AMERGER, CRUSTAGEL) et enfin des gtants moribonds 
(AFRICAPl!R) OU marts (AFRICAN SEAFOOD). L'6tude BAD en rapprochant la 
surface totale des 6tabli11ements en activit6 aux tonnages trait6s conclut 
que sur la base du ratio admit en Europe de 3,5 t/m2/an il n•y a pas 
actuellement surcapacit6 rlobale des unit61 de transformation (surface 
totale estim6e A 32 500 m2, y compris lOX de bureaux). 

La d6sorganisation du 1ecteur fait que de gro11e1 structure• sont en 
vole de disparition tandi1 que left petites croi1sent parfois tr6s vite, ce 
dynamisme apparent est en fait plutOt souvent un ind1.cateur de mauvaise 
ge1tion. (on estime que 30 6tabli11ement1 de transformation ont disparu au 
cours de ces 3 dernitres ann6H). L'6tude de restructuration de la p6che 



ir.dustrielle financ6e par la BAD. a consacr6 un tome coaplet ( toae 5. 
anneze 1) l la description des entreprises de produits frais et congel6s, 
cette int6ressante base de donn6e, qui faisait totaleaent d6faut auparavant 
m6rite d'etre actualis6e r6guliereaent par la DOPM. Nous n'avona pas Just 
utile de refaire ce type de travail dans le pr6sent document. Selon la 
typologie retenue il y avait en 92: 

5 grosses entreprises en activit~ 
3 en d6p0t de bilan 
8 a:oyennes 
11 petites entreprises polyvalentes (frats et congel6) 
22 petites entreprises (frats uniqueaent) 
8 non identif16esl 

On peut observer cependant une tendance g6r.6rale: 

Les pet! tes entreprises se cr6ent g6n6ralement par autofinancement 
sur le march6 du poi~son frais l l'export, ce sont les mareyeurs 
ezportateurs, achetant du poisson de pirogue, simplement !av6 et glac6 en 
caisses polystyr~e avant d'ttre ezp6di6 par avian sur l 'Europe, et en 
particulier la France. Cette activit6 technologiquement simple permet 
d'engranger rapidement des b6n6fices avec des frats de structure 
eztremement r6duits. Petits ateliers de 100 l 300 m2 6quip6s de tables, de 
bacs de lavage, et d'au mains une chambre froide positive. Parfois un petit 
local de filetage (climatis6). 

Avec la croissance vient la n6cess1t6 d'offrir une gamme plus large 
de produits, de fileter, de congeler, bref d'entrer dans des cycles de 
production plus complexes avec des besoins en investissement importants. 
done g6n6rateurs de risques techniques et financiers non-n6gligeables qui 
constituent autant de barri~res au d6veloppement, rarement franchies avec 
bonheur faute de culture industrielle ou gestionnaire des entrepreneurs. De 
nombreuses entreprises ont disparu pour des problhes de tr6sorerie, ne 
pouvant financer l la hauteur de leur croiseance. Ce sont des ateliers 
mistes avec des surfaces allant de 300 A 3000 ma, 6quip6s pour le pelage, 
le filetage manuel, le lavage de aeiches, la surrtlation IQF ou en blocs, 
la cuisson de crevettes, le conditionnement sous vide etc. 

A 1 'au•;re bout de la chalne, les "dinosaures", grandee entreprises 
polyvalentes employant plusieurs centaines de penonnes (voire plu11eurs 
milliers dans lea ann6es fastes) larrement financtes sur fonds publics ou 
internationauz, dont la lourdeur des structures n' a pu faire face A un 
acr.roi11ement de la concurrence tant pour l 'acc6s auz res sources 
(esplo1t6ea en quas1-totalit6) qu'A celui du march6. Cee un1t6s sont ou ont 
6t6 maintenues en vie, au nom de la eauve1arde de l'emploi. par injections 
maasives des banques dont l'engagernent est parfois consid6rable et par une 
rrande 11b6ral1tt dee cr6ancier1 institutionnels. Ce1 entrepriees, du fait 
de leure dimen11on1, p~sent 1ur l'ensemble du secteur et contribuent A en 
d6stabiliser lea paramttre1, notamment en offrant sur le march6 des pris 
que ne peuvent suivre des entreprise1 ne b6n6ficiant pas des memes 
avantages. Leur restructuration est urrente. 

"In medio stat virtue", 11 esi1te un certain nombre d'entrepri1e1 de 
taille moyenne, •aines ~ur lea plane technique et financier, ayant f1d6lia6 
leur clienttle par la r6gularit6 de leur production, qui ont certainement 
un potentiel de croissance rai1onnable et ont tout d 1acner d'un 
as1aini11ement du aecteur. Des leaders 6merrent, 111 con1tituent l' noyau 
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stable du secteur en ma!trisant les param6tres financiers, techniques, 
COlll&llE'rciaux de leur entreprise. Leur consolidation repose sur la 
diversification de J.eur production pour s 'adapter aux fluctuations des 
apports et des marches. 

La derni6re analyse economique du secteur (CAEE 1992) faisait 
ressortir une situat~on pour le mains preoccupante avec des pertes moyennes 
cumul6es sur trois ans de: 7X pour lea armateurs, 9X pour les entreprises 
integrees et 5X pour lea entreprises limitees i la transformation. Depuis 
la situation ne s'est pas amelioree du fait de nombreux facteurs negatifs 
dont la chute des prix sur les principaux marches, aggravee par la 
devaluation de la Lire et de la Peseta ( respectivement l 7X et lOX des 
destin~tions export i l'epoque), le non-paiemer.t de la subvention l 
l'exportation, une concurrence interne sans precedent, etc. Cette situation 
moyenne masque bien sQr de fortes disparit6s et 11 est heureusement des 
entreprises qui continuent l gagner de l 'argent ou l 6quilibrer leurs 
comptes en s'adaptant aux contraintes du marche. 

Apr~s analyse de la situation sur lea plane technique, sanitaire et 
financier., 11 resaort que seules deux grandes entreprises - Ikagel et 
Sopica (Groupe Adrien)- ont des standards leur permettant de d6velopper 
eventuellement une strategie de valeur ajoutee sur de nouveaux produits. 
Amerger doit revolr sea locaux, et lea Etablissements Gueye debutent dans 
lea produi ts elabores. Afrimer, tres bien 6quipe, ne fonctionne pas 
actuellement. ~our la plupart des autres entreprises, les infrastructures, 
lea m6thodes d'achat, de traitement et de vente, en passant par la gestion, 
doivent etre profondement revues. 

Un Projct de Restructuratlon de la FilUre Peche Industrielle et de 
Mise aux Normes CEE finance par lea fonds de developpement francais (CPD, 
PROPARCO, FAC) prevoit une politique selective de prets et de s11bventions 
qui devrait contribuer l un assainissement du secteur. 

B. CONSERVERIES ============= 
La production des trois usines stagne depuis des annees. Une 

re11tructuration est neceasaire pour atteindre le seuil de rentabili U et 
realiser lea investissements necessaires pour atteindre lea standards 
internationaux. Secteur en pleine mutation financUre: SNCDS, filiale de 
Ptcheurs de France et Peche et Froid aont en effet maintenant contrOles par 
l'ONA (Maroc). SNCDS est la seule conserverie dont la capacite de 
production (plus de 10 OOOt) est superieure au seuil minimal economique 
fixe par les conditions actuelles du marche mondial. INTERCO, ex-Saupiquet 
est dans une passe financi•re difficile et sa production actuelle la place 
en decl de la viabilite. L'uniU de Ptche et Froid a ete maintenue en 
activite dans le cadre d'une politique de groupe dont 11 est difficile de 
prevoir la nouvelle strategie. Le sous-approvisionnement chronique de ces 
usines du fait de la regression de la ptche thoni•re l Dakar lee conduit l 
s'approvisionner l des tarifs en moyenne plus eleves que leurs concurrents 
immediate, par ailleurs la remontee actuelle des cours du poi11on dont on 
ne mai trise pas les param6tres et qui font sentir leurs effete dans le 
monde en tier met l mal la rentabili te de l 'activi te 'lur lea contra ts 
negocies 11-y-a quelques mole sur des bases tr•• differente1 ..• Le1 marches 
de ces conserveries sont en fait tr•• focaliees sur la France et l'Europe l 
un moindre deg re, et prof i tent pleinement des condi ti one pzrticul Ures 
accordees aux productiona des pays ACP (exemption de droi ts de douane) . 
Malgre cet avantage considerable leur part de marche se maintient 
difficilement. Out re lee pr ix, qui ont bi en du mal l re1ter dans lea 
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les limites du 111arch6, la qualit6 des produ1ts lainerait l d6s1rer par 
J:'apport aux standards des conservei-ies asiatiques. La d6valuation du FCFA 
n'aura qu'un effet limit6 sur leur comp6titivi~6. 

Cette activit6 fait l'objet actuellement d'une 6tude financ6e par la 
CFD pour 6valuer lea moyens de restaurer sa comp6titiv1t6. Il a 6t6 convenu 
avec le MPTlll de ne pas aller plus loin dans le pr6sent dossier. 

C. FARINE DE POISSON 
======~==========~ 

AFRIC AZOTE et SENEGAL PROTEINES totalisent 10 000 t de capacit6 de 
production. La seconde tourne au ralenti et a 6t6 souvent arret6e. AFR IC 
AZOTE produit actuellement environ 4 OOOt/an (avait atteint 6 OOOt dans le 
pass6). C'est une usine propre, l 'essentiel des installations a 6t6 con~u 
et r6alis6 sur place (l l'ezception des chaudi~res et des presses) et est 
maintenant largement amorti. Elle traite principalement lea d6chets de thon 
et lea invendus de sardinelle, un peu de d6chets en provenance des 
fabricants de filets et du poiBBon hors taille. Cette industrie sera sans 
doute restructur6e Bill!ultan6ment aux conserveries dont elle constitue un 
d6bouch6 indispensable l sea d6chets. Les produi ts qui avaient du mal A 
s'6couler du fait de la baisse des cours due A la forte production des pays 
latino-am6ricains deviennent nettement plus comp6titifa avec la 
d6valuation. Maia une extension de la production est peu vraisemeblable. 

D. CENTRES DE TRAITEMENT DE PRODUITS TRADITIONNELS: 
=====================~==========:=======:======= 

Cette activit6 est abord6e plus loin, par lea tonnages trait6s et le 
nombre d • emplois concern6s, certains centres comJDe Joal et Plbour peuvent 
!tre consid6rh comme de v6ri table sites industriels, avec un march6 en 
croissance en Afrique et, sans doute, un potentiel pour certains produits l 
forte valeur vers l'Asie. on se reportera en Annexe au document 6labor6 par 
lea experts nationaux du CRODT. 

11 est tr~s probable que lea statistiques sous-6valuent r6guli~rement 
lea tonnages export6s de ces produits, en particulier le sal6-s6ch6, tr~s 
appr6c16 A l'ext6rieur du S6n6gal. 

II!. INY~~~~lll=~~~=~~~ic~~=PJ~gQ~!~~e§ 

A.~~r~ge~=f~JI~e~e~r=J~r~21r~~§ 

On trouvera en annexe une note et des tableaux de compilation 
r6alis6e par un expert du CRODT, d'o~ 11 ressort que la plupart des esp6cea 
commerciales sont pleinement exploit~ea A aurezploit~es • 

C'est le cas des e1p6ces suivantes, qui constituent l'easentiel des 
exportations "Europe": 

Crevettes blanche et profondea 
Dorades et pageots 
Soles lanrue et de roche 
Rouge ts 
M~rous 
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Capitaineeiombrinee 

Lee reeaourcee en c6phalopodea eont extr~ement variables d'une ann6e 
aur l 'autre (de 3 l 20 OOOt pour le poulpe}, et font .i. 'objet d'une 
ezploitation irr,guli~re. Leur 6tude va etre abord6e dane l~ cadre du 
Projet de Reatructuration des Entreprisea. 

Lea thane, qui ne font que trans! ter par lee eaux s~6galaiaes ne 
aont pas surezploit6e, mais 11 aemble qu'on arrive A un palier avec lea 
modes d'exploitation actuela. Ila sont actuellement totalement absorb'a par 
les conserveriea en 6tat de sous-approviaionnement chronique. 

B. ESPECES SOUS-EXPLOITEE~ 
=========~==~==========: 

l. petits p'lagiquea cOtiere (en dehore de la Petite COte) 

Lea eardinellea, Qui constituent plus de 60X des apporta de la peche 
artiaanale r6eervent encore un fort potentiel sur la cote nord et en 
Caeaaance. Lea enaie de capture et de traitement induatriells ae aont 
sold'• par dee 'checa techniques et 6conomiquee. Le d6bouch6 le plus 
valorieant aujourd' hui eat le aarch6 int,rieur en frais et la 
transformation traditionnelle. Une bonne partie des surplus de production 
va l la farine A dee prix d'riaoires. Un projet de mise en conserve est 
analye' plus loin. 

2. m'so-ptlagiquee 

Les chinchards noire et jaunes repr6sentent A eux seuls plus de 150 
000 t de potentiell g6n6ralement exploit6e par de grands chalutiere, et ne 
eont pas actuellement 6conomiquement acceesiblas par le Stntgal. C'eat un 
potentiel a rtaerver a une approche rtgionale pour lea marchte africains en 
liaison avec la flotte CEI par exemple. 

3. esp6cee profondes et esp6cee de la pente continentale 

La brotule eat exploit6e pour etre filette, lee prix actuele ne eont 
pas incitante. Lee crabes profonds (geryons) constituent une reesource trop 
limitte pour justifier une peche eptcifique. 

Merlus: juequ'A 10 000 t/an pechte par lee eepagnole 11 y a quelques 
anntee, 0 t aujaurd 'hui, car de quali t6 mtdiocre et ee place mal sur le 
march6. Ce poiHon 6tai t collllllerc~al iet en fraia par lea navires f aiaant 
route directement dee lieus de peche A Cadiz (ce qui devait fortement 
ob6rer la rentabilit~ je l'activit6). Ce eont dee reaeourcee avec de fortes 
variations d'abondance (migrations) et une zone de ptche tr6e 6troite. Le 
groupe Adrien a abandonnt cette eepece aprts un eseai infructueux, tant eur 
le plan des rendements que 1ur celui des m6thodea de coneervation; tous lee 
e11ai1 de congtlation ont about! A une forte oxydation lore de la 
d6cong6lation avec changement de couleur de la chair (virant au brun). 

Poi11on1 de la pente continentale: Macrouridh (grenadiers), 
Trachichtydh ( el!lpereura), Apogonid61 ( cardinaux) , Scorpaenid6e 
(ra1ca1eee), Lophiid61 (baudroiea), Soleidee, Morides. Les captures 
actuellee sont faibles et le potentiel inconnu. Ce sont dee poiHone l 
fileter, certain• de bonne valeur depuil que le march6 1 'est ouvert en 
Europe. Le probltme eet que la rentabilit6 d'une activit6 centr6e eur cet 
especes ne peut et re v6rif 16e qu' apree une phate exp6rimentale, done dee 
en1agemente financiers importantl. En premHre analyee, 11 aerait 
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pr6f~rable de faire du "filet mer", activit~ sans impact sur l'industrie de 
Dakar. 

Requins profonds: ne font en ~n6ral pas l'objet d'une peche 
sp6cifique. Accessibles par lea pirogues l Kayar, un projet de mise en 
valeur est abord~ dans la suite. 

4. gast6ropodes (Cymbium): esp6ces tr6s cOtUres rbervant un bon 
potentiel de d~veloppement. Voir nouveaux produits. 

Pour les stocks sous-exploit6s, et l pa~t le Cymbium le principal 
facteur limi tant est le coQt d' acc6s aux ressources rapport6 aux prix 
envisageables sur lea march6s finaux. 

La flotte thoni6re est limi t~e l A navires s6n~galais, 1 'essentiel 
des apports de thon est assur6 par la flotte CEE bas~e l Dakar (canneurs) 
ou non (senneurs). 

La flotte chaluti6re est compos~e de 110 chaluti~rs s~n~galais 
appartenant l 28 armements (de 1 l 18 navires) ; quelques navires CEE 
d~barquent leura produits dans le cadre des accords de peche. L'eaaentiel 
des captures eat d6barque l Dakar. La v~tuat6 de la flotte et lea modes de 
conservation l bord ob6rent le potentiel d'exploitation. 11 eat difficile 
de faire une projection r6aliste de ce qui pourra etre exploite dana de 
bonnea conditions d'ici quelques ann6es et qui sera r6ellement accessible l 
l'industrie de transformation l des tarifs comp6titifs. Une analyse portant 
sur 96 bateaux fait reasortir que aeulement 40X des unit61 aeraient 
acceptable& via l via des normea CEE, 40X n6ceasitant des travaux 
importants, le reste ne pouvant etre r6habilit6. 

Le point le plus marquant est la part croi11ante des d~barquementa 

artiaanaux (le nombre de pecheur• est paas6 de 30 000 l 50 000 en dix ans). 

Ann6ea Captures artiaanalea Sardiniera Chalutiera 

1985 170 OOOt 8 4 OOOt 185 68 OOOt 

1991 250 OOOt 16 30 OOOt 186 52 OOOt 

Selan le CRODT le nombre de pi rogues serai t de 5000 avec 35 000 
pecheura embarquh; le tauz de motorisation aerait de plus de 90X, avec 
augmentation constante de la puisaance (40X entre 15 et 40 cv). Lea mar6ea 
durent de 3 l 10 joura (avec lea caissons l glace mis au point par lea 
saint louiaiena). La p6che "artiaanale" d6pa11e en rendement par unit6 
certainea embarcations "induatriellea" comme lea petits aardiniers. Notona 
6galement l 'accroi11ement des captures d6mersalea par l 'utilisation des 
palangres de fond plus efficaces que la traditionnelle palangrotte. 

Sur le plan 6conomique, l part certaines productions d6ficitairee 
(1urpeche des senneurs sur la petite cote notamment, ezten1ion de l'effort 
au-deU du maximum 6conomique l cause de la poli tique d' aide g6n6rali16e) 
le secteur est rentable et certaines productions comme la palangre l Mbour 
ou lea filets maillants l Saint Loui1 g6n6rent des profits important• (avec 
de1 TIR re1pectif1 de 140 et SOX inimaginables avec une flotte 
indu1trielle). De meme la valeur ajout6e nette varie entre 33 et 70X du 
chiffre d'affaire1, avec jusqu'l plus de 95X pour le facteur travail. 
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L'extension du secteur se fait vers le large, ce qui accroit les 
tensions avec les navires industriels. Ce fort d~veloppement n'est pas sans 
danger pour les ressources dans la mesure ou le secteur artisanal se prete 
mal i une gestion, en particulier parce que la qualit6 des pecheurs 
s6n6galais leur permet de maintenir une certaine rentabili t6 malgr6 une 
forte baisse de~ rendements par unit6 d'effort, et que toute action 
r6glementaire portant sur le maillage des filets ou les tailles de poisson 
sont tr~s difficile& i mettre en oeuvre dans un syst~e diffus (plus de 180 
sites de d6barquement). 

La d6valuation du CFA va accroltre les avantages com;>aratifs de la 
flotte artisanale par rapport au chalutage industriel, la tendance est done 
bien marqu6e. 

IV. ANALYSE DES PRINCIPAUI PRODUITS ET TENDANCE DES PIARCHES 
========================~================~============= 

Le d6tail de la gamme de produi ts est donn~ dans le rapport de 
!'Expert en March6s. Nous pr6cisons lei un certain nombre d'6l~ents 
techniques. 

Un classement par valeur ajout6e a et~ 6tabli par l '6tude BAD pour 
une entreprise type (valeur ajout6e rapportee au kg brut pour l'ann6e 91): 

1. file ts frais Europe 225 

2. file ts congel6s Europe 123 

3. en tiers frais Europe 47 

4. seiches et poulpes congel6s 33 

s. crevettes et assimil6s congel61 28 

6. entiers congel61 Europe 6 

7. congel6s Af rique -28 

La valorisation maximale du poiseon 16n6galais est clairement obtenue 
dans le segment du frais, en filete et entier. La cong6lation en mer ou l 
terre est, i l 'e:a:ception notable de la crevette et des c6phalopodes, un 
mode de traitement nettement moins rentable mais souvent rendu n6cessaire 
par des contraintee techniques (modes de conservation i bord, qualit6 des 
produits au d6bacquement, marches terminau:a:). 

Un point important l noter est que les e1portation1 de poisson entier 
frail ne sont pas les moins bien loties et qu'elles valoriaent bien un 
savoir-faire commercial et technique priv116giant la rapidit6. Par ailleurs 
11 appara1 t dane la meme analyse que lea deu1 premiers types de produi t 

I 
I 
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aont bien lea plus rentables pour lea entreprises (d6gageant le meilleur 
r6sultat net par rapport au chiffre d'affairea). Etant donn6 le tassement 
des prix des f1let1 en 93 il est probable que lea poiaaona f rais entiers 
re1tent bien plac6s en termes de rentabilit6. 

Done lorsque l 'on par le de d6veloppement de gammes de produi ts i 
forte valeur ajout6e au ~~6n6gal il convient plus de penser en termes de 
marketing, d'efficacit6 commerciale et de qualit6 qu'en termea de proc6d6s 
techniques co1uplez?s. Pour atteindre cet objectif il y a deuz pr6alablea: 
la g!n6ralisation d 'une qualit6 optimale Celle est aujourd'hui souvent en 
dessous de l'acceptable) et une politique commerciale coh!rente (qui 
suppose un minimum d'! concertation entre lea op6rateurs). C'est dans ce~ 
domaines que nous avons essay! d'agir concr~tement au cours de cette 
mission. 

1. Produits frais: 

1.1 Poisson entier frais: provient i 90X de la peche pirogui~re. 12 
500 tonnes ezport,es en 91, dont 44X de sparid6s (dorades, pagres etc); 17X 
de serranid6s (m6rous, thiofs et coq rouge); lSX de rougets; le reate 
constitue une gamme de plus de 20 esptces. 

C'est le m6tier demandant le moins d'investissements qui a connu un 
d!veloppement remarquable ces dernitres ann!es, et a permis l'emergence de 
nombreux producteurs. Fi litre assez valorisante et adapt6e au contexte 
sani taire et technique. Les probUmes sani taires sont limi th du fai t du 
peu de manipulation du poiHon, lea principauz ennuis provenant de la 
qualit6 de l 'eau utilis6e, tant pour le lavage que pour la glace de 
conservation, parfois des mauvaises techniques d'entreposage du po!Hon. 
Secteur commercial extr&!Dement dynamique qui a ouvert de nombreux march6s 
nouveaux aui: produits s6n!galais. Doit etre soutenu, notamment dans le 
domaine de l'acc6s au syst~e bancaire et de la gestion; son d6veloppement 
est !troitement d6pendant des capacit!s de fret a~rien. 

1. 2 Filet frais: 450 t exporUes en 91, a du fortement augmenter 
depuis. . Prodult provenant eHentiellement de la peche piroguitre mais 
~galement des chalutiers glaciers, dans le collimateur des services 
sanitaires europ6ens, en particulier francais, non sans rai1ons. Les 
probltmes sanitaires sont 1161 i la qualit6 de la matitre premiere (poisson 
de deui:i~e choi:it des pirogues ayant plu1ieurs jours de :uer et trait6e avec 
moin1 de con1id6ration au d6barquement, qualit6 m6diocre des produits des 
chalutier1 glaciers, transport dan1 des conditions peu recommandables), aui: 
n6gligences dan1 lea m6thodes d'6laboration, i la qualit6 de l'eau et de la 
glace utilis6s, i l'environnement g6n6ral des unit6s de transformation.Le 
produi t le plus Uabor6 actuellement: et normalement le plus valorisant, 
est le filet de sole ou le filet de rouget frais en petit conditionnement 
comme la barquette ou la planche sous vide (skin pack). L'urgence est de 
consolider lee parts de march6 du S6n6gal et de lee placer le plus haut 
possible dans la hi6rarchie des produits de consommation dans la mesure o~ 
est exclue toute augmentation sisnificative des quantit6s de matitres 
premieres (6tat des re11ources). Produit phare de l' industrie dn6ralaise 
et r6servant un bon potentiel de d6veloppement en petits conditionnements 
sur le march6 des GMS, 11 doi t faire l 'obj et de toutes lea attentions. 
!zport6 i plus de SOX en France et le reste en Europe (Allemasne, Suisse, 
Italie) 

2. Produits congel6s: plus de 80 OOOt en 91 



1..? 

2 .1. Crevettes blanches et I!~ profondeur ( gambaa). environ 5 OOOt 
ezport6es, essentlellement entllres crues sur la France et l'Espagne. trts 
beauz produits lorsque congel6s en mer, qui subissent directement la 
concurrence Internationale mais restent dominants en part de march6s sur la 
France. L'industrie a plutOt r6gress6 en matitre de valeur ajout6e, 
notamment l~rsqu'a ~t6 lanc6 en France la "crevette cuite du jour" qui est 
venu concurrencer les produits cuits et congel6s du S6n6gal. Des e11ais de 
diversification comme la crevette d6cortiqu~e ont montr6 que lea 
productions s6n6galaises ne pouvaien~ etre coap6titives sur ce cr6neau avec 
des priz de 20 l 30X sup6rieur1 au march6 international. Ila pourraient 
6tre relanc6s par la d6valuation. 

2. 2. C6phalopodes: 16 000 t _ .! poulpes ezport61 auz deuz tiers sur 
l' Italie en 91, mals aussi en Cor6e et au Japon: 8 500 t de seiches sur 
l 'Europe et le Japon. Les produits sont bien valoril61 entiers ou peu 
transform6s Cblancs de seiches). Les cours sent d6finie au niveau 
international, ces produite ne posent pas de problhles techniques 
particuliers sauf qu'ils doivent ttre trte soign6s pour p6n6trer le march6 
Japonais qui est le plus r6mun6rateur. Pourraient etre sem1-tlabor6s (prets 
l cuire) en vue d'une incorporation dans lea plat cuis!n6s. Une entrepri1e 
suit une proc6dure d'agr6ment par lea japonals, qui lui permettra de se 
placer sur le march6 du f ilet de seiche pour le sashimi, elle compte 
beaucoup sur cette valeur ajout6e pour rtduire lea co'1ts de fret et de 
distribution au Japon. Ces productions, et en particulier le poulpe ont 
sauv6 l'industrie de la transformation s6n6galaise, la cong6lation l terre 
6tant bien peu rentable sur lea autres esptces. 

2.3. Poisson& "Europe": environ 13 OOOt entiers et 4 OOOt 6labor6s. 
Les esptces decrites pour le march6 du f rais sont 6galement commercialis6es 
en congel6 en tier ou en filets (sole et mostelle/brotule eHentiellement, 
avec une demande de produi ts roulh ou "m6daillons") . Comme pour lea 
crevettes la valeur ajout6e eat recherch6e dane lea petite bo1tages 
destin6s l la grande distribution. Certaines socHt!s ont d6velopp6 un 
packaging trts attractif avec des couvercles dans lea bleus profonds, des 
apellations bien choisies, et des re~ettes dans lea bo1tes. Ces produits 
n'ont rien l envier 6 ceuz 6labor6s en Europe. 

2. 4. Poi Hons "Afrique": plus de 30 OOOt en tiers. Les principales 
esptces regroupees sous ce vocable sent lee sompatt, ombrine, capitaine, 
thi6k6me, pageot, macho1ron. Pour beaucoup ce sont des produits de pirogues 
et de chalutiers de peche fraiche, dtbarquts et congelts dans des 
conditions peu satisfaisantes, mis en cartons de 20 kg avant d'etre 
es:ptd!h par conteneur. Une faible partie est filet6e et souvent vendue 
sous dee appellations fantaisistes (crise oblige). En revanche cee e1p6ces, 
congeltes l bord, constituent un gisement de produit de bonne qualitt qui 
devrait trouver dee marchts plus valorisants. Lee principaus: march61 
6taient en 91: le Cameroun (17 OOOt), la COte d'Ivoire (7 OOOt), le Gabon 
(2 OOOt), le Congo (1 500t). Une am6lioration de la qualit6 dee produite, 
et surtout une approche diff6rente des 11arch61 devrait permettre de trouver 
des d6bouch6s nettement plus r6mun6rateur1, au moin• pour une fraction de 
ce tonnage. Lee entreprises de cong6lation qui 1'6taient "1p6ciali16e1" en 
ces produits, eouvent parce que leurs m6thodee de production ne leur 
permettaient pas de rester sur le marcht europten, vont eubir de plein 
fouet une d6valuat1on qui diviee par deus: leur revenu es:t6rieur (qui 6tait 
libellt en CPA). Ceci devrait etimuler la restructuration du eect~ur et 
l'ouverture vers d'autree fil16res, notamment la transformation 
tradi tionnelle. 
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3. Conserves: Il a 6t6 convenu de ne pas trai ter cette production 
dans cette 6tude car elle eat actuelleaent l'objet une "6tude de la 
coap6titivit6 dee con1erverie1 du Stn6gal" par Sepia. 

4. Farine: La 60/651 de prottlne ee n6gocie i 115 CFA FOB Dakar. 
Actuelleaent dee stocks de lOOOt environ, attendent la remont6e des coure. 
Les coure eont directeaent 1161 i ceuz de la farine de eoja (44X de 
prot6lnea) reaarquablement stables (un peu plus de 200 USD la tonne); on 
considtre que la farine de poiHon redevient compUitive auz alentoure de 
400 USD (ratio g6ntraleaent adaie de 1,8). La d6valuation va rendre la 
production plus compttitive •aie il ne faut pas s'attendre i une ezteneion 
de la production. Le e6chage par brQleur direct au fuel et i l 'huile de 
poieeon a pour dtfaut principal de brQler lee morceauz se d6tachant dee 
tourteauz en conferar.t une teinte sombre i la farine. Un syettme 
d'!chanreur et de dessication par circulation de vapeur dane lee enveloppes 
permettrait d'obtenir de meilleure !" •·1ltat1 1ur lee marchts (farine de 
premitre quali t6: + 15X) , aail av"'c un rendement 6nerptique mo!ndre ( -
lOX). Rais l'heure n'est pas auz nouveauz inve1ti1eemente. 

B. MARCHE INTERl!UR 
============:=~; 

11 n'eet que trop clair que la plupart dee eaptcee autrefois 
conao .. eee traditionnelleaent ont maintenant pour destination priviltgite 
l'ezportation, le cae du Thiof, compoaant traditionnel du plat national est 
l ce titre tout l fait 1ymbolique. 

Le trte fort d6veloppeme.,t de la capture des petite p6lagiquee 
cOtiere par lee piroguea tquip6e1 de eennee tournante1 a largement 
contribue l 1atiefaire la demande nationale, et aujourd'hui la couverture 
des beeoin1 1i elle n'est pas parfaite dans lee zones lea plus recultee est 
correcte. La part du poieaon dans lea apporta en prot6inea animalea 1erait 
1up6rieure i 75X. La consommation par habitant varie fortement aelon lea 
r61ion1 (ftas. Dakar 43kg/hab; min. Kolda avec 0.2k1/hab; moyenne nationale 
26kg). 

Le poi11on fraia conatitue l 'eeaentiel du march!, environ un tiers 
eat con10llll6 dana la rt1ion de Dakar, e11entielleaent en provenance de la 
petite cote. Le 1ro1 du march! eat constitut de petits ptla1ique1, 
l' importance des flux a permi1 un dtveloppement 1pectaculaire du mareya1e 
qui tend actuellement l une int61ration verticale en devenant proprittaire 
d'unit61 de 1enne tournante et contribuant ain1i l l'estenaion de la 
pecherie. 11 1•a1it d'ailleur1 d'une activit6 111ez rtmuntratrice pour lea 
n61ociant1 (une aardinelle fralche peut etre vendue ju1qu'l 100 CFA l'unitt 
dan• l'arritre pays .•. ) dont le principal frein est actuellement la 
d11ponibili t6 de 11ace dan1 les principauz centres de production et de 
coneommation. Le march6 de 1ro1 et de d6tail de Gueule Tapte eat la plaque 
tournante du commerce du poi11on fraia du S6nt1al. 

Les produita de la transformation traditionnelle font l'objet 
d'tvaluationa trt1 approzimative1; aelon lei sources lea quantit61 
varieraient de 30 l SOX de• apporta de la ptche 1rti11nale. On cite 
61alement le chi ff re de 2' OOOt de produi ta finil commerciali161, une 
tentative de consolidation de ce• chiffre1 n'a pas about! l des r61ultat1 
tr61 concluanu. Let techniques de production eont aa1ei varites: Guedj 
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(poisson fermente seche. allures en general) ; Ketiakh (sardinelle braisee 
sech6e); Tambadiang (poisson fermente s~ch6 non ouvert. ethmalose et 
mulet); Yeet (cymbium ferment6 s6che); Sall (poisson sal6 s~ch6, requins et 
raies); ~etorah (poisson fume-sech6). Ces deux derniers sont surtout 
destin6s a l'export. Sont ~galement produits. mais en quantites moindres: 
Yoss ou F6re-fer6 (anchois sech6 entier); Pagne (area, cuite-s6chee); 
Yokhoss (huitre cuite-secMe); Touffa (Kurex decortiqu! s~ch~ avec 
opercule); Sipakh (crevette cuite et sechee, decortiquee en poudre); Huile 
de requin ou de silure fermentee (utilisee comme enduit sur le guedj). Les 
quanti tes exportees sont mal connues. mais tr~s certainement largement 
sup~rieures aux 2 OOOt gen6ralesent annonc6es. La distribution est assur6e 
par les grossistes et demi-grossistes des centres de transformation vers 
les d6taillar1ts des march6s. Condi tionnement en paniers d 'osier ou de 
rOnier tress6, sacs de jute, stock6s l l'ext6rieur ou en magasin. Parfois 
ventes en vrac. Les produits sont g6n6ralement vendus l la pi~ce (morceau 
ou poids). 

Le secteur est confront6 a un problt!me g~neral de qualit~: sites de 
transformation tiatur~s. pratiques inadaptees. mauvaise quali te 
microbiolog1que des 1ntrants, hygit!ne gen6rale. Les salmonelles sont 
g6n~ralement absente du fai t de la forte competition des autres germes en 
surnombre ... et on note la disparition des coliformes au cours de la 
commercialisation (dessication), en revanche 11 existe des risques serieux 
avec clostridium et l 'enterot:>xine thermostable des staphylocoques 
pathog~nes. Se pose 6galement le prcbl~e de l'usage frequent de pesticides 
a forte dose : Del tamethrine ( K' othrine) mUang~e au eel; Kala thion et 
Fenitrothion (poudre Galnd6); Pyriniphosm6thyle (Actillic). Heureusement 
les pratiques culinaires du consommateur (lavage et cuisson) elimlnent en 
grande partie les rlsques d'intoxication. Cette description inquietante ne 
dolt pas masquer le falt que de nombreux groupes de femmes transformatrices 
cont parfaitement A meme de fournir des produits de 1ualit6 dans la mesure 
ou elles peuvent beneficier d'un encadrement convenable. 

La croissance d~ographique est proche de 3X accompagn6e d'une 
urbanisation rapide, la degradation previsible du pouvolr d'achat e\: le 
rench6rissement des coQts de production du fait de la toute recente 
d6valuation risque fort de d6stabiliser la fili~re, en tout cas d'aboutir 
assez rapidement A une baisse de la part de ces proteines anlmales dans le 
r6gime alimentaire des 1enegalai1. Les re11ources existent, que ce soient 
lea p6lagiques cOtiers (qui sont ine1alement exploit61) ou lea chinchards 
aujourd'hui tr~s peu exploites en regard de l'enormite des stocks {partages 
cependant avec d'autres pays de la region). Mais leurs coQts d'extractlon 
que ce soi t par les pi rogues ou lea grands chalutiere pelag1ques seront 
toujours Ueves. Ce probl~me est complese et ne semble pas pouvoir etre 
resolu en ne comptant que sur lea forces du march6. Il se pose a 1'6chelle 
regionale, et c'est peut-etre dans ce cadre qu'il peut trouver une amorr.e 
de solution ( avec la Mauri tanie en premier lieu). Ce doHier est lie l 
l'avenir de la flotte de grands chalutiers CEI (serait en coura d'6tude par 
la FAO). 

V. NOUVEAUX PROOUITS 

Une boutade resume la situation: le produit nouveau au Senegal est un 
produit livr~ A temps, dans lea quantit61 et la qualite demandes par 
l'acheteurl Voir etude Marches. Quelques nouvelle• voles sont abordees ici. 
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La recherche d'une integration induatrielle en produisant au Senegal 
des produits semi-Uabo:-es selon un cahier des charges defini par un 
fabricant de plat cuisines, europeen par exemple, semble une voie 
prometteuse. Le plat cuisine ou les preparations necessitant de nombreux 
intrants sont situes dans des creneaux ou, au-dell des aspects techniques, 
le marketing, tr~s sophiatique, fait tout. Il ne peut done etre 
correctement gere que dans le pays, ou la region, de consommation. Le 
tropical est un creneau porteur dana la grande et moyenne distribution et 
les produits senegalais devraient y trouver leur compte. Le developpement 
d'une activite de sous-traitance dans un environnement et une rigueur 
veritablement industrielles, permettrait aux entreprises d'acquerir une 
culture qui leur fai t encore largement defaut, tout en assurant pour une 
part de leur activite un revenu stable negocie sur le moyen terme. Le 
creneau haut de gamme doi t etre vise. d. une part pour valoriser l' image 
tropicale, d'autre part pour entrer dans des segments de distribution ou la 
quantite t'est pas le crit~re dominant. En effet, pour tout un ensemble de 
raison& vuea par ailleurs, une entreprise senegalaise doit eviter le 
travers de la specialisation et maintenir des debouches multiples 
correspondant 1 des ressources fluctuantes. Dans le cadre de ce projet nous 
avons tente d •identifier un certain nombre de fabricants francais 
potentiellement interesses par la gamme de produits fraia et congelea qui 
peuvent etre fournis reguli~rement par les industriels senegalais ( filets 
et medaillons de poissons nobles, cephalopodes pre-traites en particulier). 

A un stade ul terieur, dee procesa plus complexes et par tan t plus 
riaques en termes d' investissement et de qualite peuvent etre envisages, 
comme la valorisation de sous produits ou de certaines categories de 
poissons difficiles 1 commercialiser en l'etat. Ce type d'activite 
necessite un savoir-faire industciel et commercial qu'au plus deux 
operateurs pourraient mal triser dans le court terme au Senegal et des 
experimentations sont necessaires pour le valider. 

B.PULPES DE POISSON 
===========~==~=~= 

La fabrication de pulpes est un peu la bouteille 1 l' enc re des 
dosaiers de developpement, elle regroupe en fait des technologies asaez 
variees pour des marches egalement dif ferente. Le principal marche de la 
pulpe est celui qui a ete cree par la recuperation des dechets des 
operations de filetage A bord des grands chalutiers congelateurs (nord 
Atlantique et Pacifique). Le produit est tire de la chair restant adherente 
au squelette, apr~s broyage et deaaretage 11 est congele en plaques et 
constitue un produit industriel utilise notamment pour la fabrication de 
portions panees. Convenablement traite et presente, ce produit reste 
cependant 1 des prix relativement ~as (7 1 8 FF/kg). D'autres produits, 1 
base de pelagiques, sont egalement utilises pour "allonger" les saucisses 
ou autres hamburgers (USA). 

La pulpe peut etre interessante pour valoriser les dechets de 
filetage de poiuons nobles, comme la sole par esemple et mettre sur le 
marche des terrines, de la nourriture de luxe pour animaux (pet food), un 
produit l consonnance A la fois luxueuse et tropicale, tout en restant A 
des prix raisonnables. Il 1'a1it d'une "niche" dans la mesure o~ le marche 
est A creer, notamment par l'etablissement de liens avec un industriel. Un 
petit marche existe en France ou lee prix p~urraient etre de l'ordre de 13 
l 15 FF/kg. Des essais ont d6jA ete reali1es par Africamer il y a quelques 
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ann6es; comme beaucoup de nouvelles technologies. la greffe n•a pas r6ussi 
et lea op6ration1 ont rapideaent 6t6 abandonn6e1. 

Il faut souligner que de par l'origine des produits et lea techniques 
de fabrication. la pulpe r6unit et amplifie tous les ri1que1 sanitaires que 
l 'on peut rencon:rer au S6n6gal; elle n' est done 6ventuellement abordable 
que par lea entrepriaea A la fois irr6prochables sur le plan sanitaire et 
produisant des tonnages suffisant de f ilet. Par ezemple une entreprise 
traitant en moyenne H>Ot/mois de soles. dont lea apports sont assez bien 
r6part11 toute 1 'ann6e: lea rendeaents filet sont de 1 'ordre de 40X et la 
chair r6cuptrable d'un peu plus de lOX, done environ 10 t/mois de pulpe en 
travaillant dans lea meilleures conditions. Reatant une production 
marginale en termes de chiffre d'affaires. en regard de r11que1 a91ez 
importants ( 1' inveatisseaent minimal, pour une petite ligne d' eztraction, 
serait de l 'ordre de 600 000 FF. et le march6 eat Uroit) lea priorit6s 
paraissent ailleurs aujourd'nui; mais cette opportunit6 devrait etre 
pr6cis6e sur le plan commercial. Il eziste 6galement une demande de "pulpe 
de poiason blanc" pour le march6 Italien (chair de daurade reform6e en 
filet pez) qui permettrait de valoriser le poiaaon hors taille. La premitre 
6tape A franchir est une analyse de faisabilit6 qualitative sur un produit 
particuiitrement ezpoe6 (qualit6 de la mati!re premitre, ozydation. 
changements de couleur 6ventuels, stabilisante A employer, etc.) A r6aliser 
6ventuellement A l'ITA avec l'a11istance d'une ezpertise ezt6rieure sur la 
base d'une demande d'un industriel. 

Le surimi est un d6riv6 de la technologie des pulpes. Une 
fabrication, trts artisanale. de plte de poisson est men6e A titre 
ezp6rimental par un technologiste japonais affect6 au centre de ptche de 
MiHir:ah. Le produi t 6labor6 A partir de filet de turbot et auquel est 
incorpor6 quelquea 16gumea est vendu en petite conditionnements A Dakar. o~ 

il est semble-t-il assez appr6c16. Cette duaarche "artisanale" est 
int6re11ante si elle reste ma1tris6e "A la japonaise" mais le passage A une 
production d6pasaant quelques centaines de kg par an n' est pas encore 
enviaag6, le prh actuel est bien en-dl!~A du prh de revient. 
Quant au surimi "industriel". r6alis6 A partir de poisson blanc, base des 
1ucc6dan61 de crabe (entre autres), dont le Japon produit plus d'un million 
de tonnes/an et qui a connu un remarquable d6veloppement auz !tats Unis et 
en Europe au cours de la dernHre d6cennie, 11 est tant aur le plan des 
re11ources que sur celui de la technologie bien loin des ~apaci t6s du 
S6n6gal. Le merlu pourrait etre une cible. maia nous avons vu que 
l'accessibilit6 de la ressource et des probltmes inh6rents A l'esptce 
( 11qu6faction) en limi tai t l' int6ret. En revanche, devraient et re sui vies 
de trts prts lea ezp6riences de fabrication init16es au Maroc pour 
valoriser des ressources qui ne trouvent pas aujourd'hui de d6bouch6s. Des 
op6ration conjointes au niveau r6gional sont A enviaager, dans dans le 
cadre d' une r6fledon sur 1 'autonomie alimentaire A long terme notamment 
(voir march6 1nt6r1eur). 

C. CONSERVES 
======.::=~= 

La Soci6t6 Nouvelle des Con1everie1 du S6n6gal va se lancer dans la 
production de conserves de sardinelles en sauce tomate viaant 
e11entiellement le march6 africain. Outre lea doutes que l'on peut 6mettre 
quant A la comp6t1tiv1t6 d'un tel produit par rapport A ceuz en provenance 
d'Asie ou du Maroc, 11 est permis de s'interrorer 1ur la technologie mise 
en oeuvre. L'unit6 de fabrication en cours de montage est en effet bade 
aur le principe du trai tement en continu, avec une succe11ion de tapis 
transporteurs entre lH 6tape1 de transformation. Ce type de proce11 eat 
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type de process est tr~s eloigne de ce qui se pratique aujourd'hui dans lea 
conserveries senegalaises ou l 'on est habi tue l de nombreuses ruptures de 
charge. On peut done craindre que cette nouvelle ligne connaisse de 
serieuses difficultes de d~rrage sur le plan organisationnel. Difficultes 
qui s'ajouteront auz surprises techniques que posent toutes installations 
nouvelles et relativeaent sophistiquees. Une fois de plus 11 semble que les 
organismes donateurs aient pousse l des investissements trop lourds et peu 
adaptes aux realites du secteur de la peche senegalais. Par ailleurs. sur 
le plan des approvisionneaents, l 'achat de sardinelle de pi rogue conduira 
ine~uctablement l une forte heterogeneite de la taille et de la qualite de 
la mati~re premiere, done i des probl~s de reglagea et de rendement. 

Une diversification sur des produita de premier choix, comme des 
ventrechea i l'huile en petits boltages. ou d'autres fabrications 
permettant de mieuz valoriser la main d'oeuvre aemblent une vole plus 
prometteuse, mais resterait une activite relativeaent marginale. La 
fabrication de salades de thon, pourtant bien maltriseea 11aintenant par lea 
maisons-m~res des conserveries senegalaises ne semblent pas i l 'ordre du 
jour, elles seraient pourtant adapUes i un contezte de soua
approvisionnement en poisson. Les •thodes de fabrication sont evidemment 
plus complexes que celles actuellement appliquees, et 11 faudrait s'asaurer 
d'iJne bonne qualite des intrants. 

D.SOUS-PRODUITS 
======-:::======= 

La gamme de sous-produits i developper est vaste, 11 s 'agit en 
general de niches (bees de cephalopodes pour la aoupe, peaux de soles pour 
lea produita pharmaceutiques, pour ne citer que lea plus originaux). Mais 
des operations industrielles sont aussi possibles, notamment la 
valorisation des huiles de poisson produites par les unites de fabrication 
de farines, utilisees actuellement comme fuel lourd dana les chaudi~rea. 

Lea cours sont actuellement de l'ordre de 400 USD la tonne. De meme lea 
fish solubles ne sont pas recuperes. Un trai tement de ces produits pour 
recuperer des molecules fortement valorisables serai t l envisager si ae 
concretisait le dossier "aqualene" (voir en fin de chapitre). Il s'agit d' 
implantation de haute technologie, en conatante evolution et qui necessite 
des volumes que ne pourrait sans doute pas offrir le Senegal seul. Done l 
penser plutOt en termes de s~ciete mizte avec des approvisonnements sur un 
plan regional. Dans le cont•xte economique actuel de la region 11 eat 
probable que lee investiaseL~a vont limiter leurs risques et qu'ils 
n'envisagent pas d'investisaements lourds dana le court terme. 

E. NOUVELLES FILIERES 
~=~;=:=======~===~= 

Outre ce marche "Europe" le principal gisement de valeur ajoutee aur 
les produi ts 1ene1alai1 doi t etre recherche dans de nouvelles filieres 
commerciales l l 'ezpc.rt sur de1 re11ources actuellement peu valorilees et 
faisant appel l des technolo1ie1 relativement simples: nous en avon~ 

identifie au moina deus qui connaissent des embryona de developpement et 
qui devraient prendre de l'ampleur dan1 lea anr.ee1 qui viennent, 11 s'agit 
des 1a1teropode1 sur le marche chinois et du requin et d~ sen 1ou1 produits 
aur l'Afrique, en Asie et en Europe. Ces fili~rea ont l'interet de 
valoriaer des reuaources qui ne sont pas consommees localement ( caa du 
requin) ou qui reservent un fort potentiel apparent (cas du Cymbium). Elles 
font appel l de• techniques proche1 des produits traditionnels 1ene1alai1, 
le1 marches sont importants et lee r11que1 en investissement sont limite1. 
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Les experts nationauz du CRODT :mt 6t6 mobilish sur ces sujets (voir 
rapport). Nous en donnons ici quelques 6leaaents. 

1. Le Cymbium. cons~ aur le march6 national sous le nom de Yeet 
(Chair ferment6e-sechee, an des compo,anta arOmatiquea du "tieboujenn") est 
un gros gast6ropode marin pouvant d6pasaer 10 k1, il est peche en abondance 
par les chalutiers qui en g~n~ral le rejettent et par les piroguiers en 
particulier dans la r6gion de Joal. 11 en serait d6barqu6 actu£llement ~r~s 
de 10 000 t et le potentiel semble bien sup6rieur. Une fil!~re A 
l'ezportation sur Hong Kong et Singapour se met en place avec deuz 
entreprises sp6cialis6ea (Ets Diallo et Dragon de "er) qui ont traite cette 
ann6e pr6a de 2 OOOt de produits bruta. Le materiel des ateliers se limite 
i des tables de travail, des baca d'immersion et de lavage, des .u.rmites 
pour la cuiason et des claies sur une terrasse prot3g6e par un grillage 
pour le s6chage. Des fours de s~chage sont parfois utilia6a en cas de 
co..ande urgente. Le produit est tranaform6 de diverses mani~r~s: 

siaplement d6piaut6 et congele (belle couleur assez blanche. chair 
rappelant l 'ormeau), cuit congel6 (cong6lation lente sur des claies en 
container appr6ci6e pour son effet sur la texture de la chair), cuit en eau 
sal~e puis s6ch6, les divers types de chair 6tant aoigneusement pr6pares 
(bon produit couleur ambre, ou tr~s blanche). Les livraiaons se font par 
bateau ou avian selon l'urgence; travaillent beaucoup l facon pour faire un 
produit correspondant 6troitement auz desiderata des clients, lea crit~res 
de qualit6, esaentiellement bas~s sur l'aspect du produit, sont tr~s 
contraignants. Outre le march6 asiatique, une bonne valorisation pourrait 
etre attendue sur lea antilles en substitution du Lambi, esp~ce tr~a 
diff6rente mais pr6sentant des qualit61 organoleptiquee voisines. Parmi lea 
soua-produi ts utilisablea, le sang du Yet (une part importante de son 
poids) peut atteindre des valeura ~lev6es pour lea fabricants de 
cosm6tiques. C'est un exemple type de produits traditionnels transform~• 
selon les r6gles de l' art dans des ateliers bien tenus et co•ercialia6s 
sur des marches r6mun6rateurs. Cette activite devrait avoir un effet 
d'entrainement aur d'autres produits A destination de l'Asie. 

2. Requin: il est aujourd'hui tr~a difficile de trouver un aileron de 
requin au S6n~gal, ila sont toua es:porth I D' habi tude lea produita sont 
envoy6s A 1'6tat brut (s6ches, en vrac); mais d6jl une soci6t6 est capable 
d'en eztraire lea filaments, op6ration assez d6licate realis6e par cuiason 
contrOUe. Le produ!t fini, de belle quaUt6, n'a aucun probl6me 
d'ecoulement. 

D'une mani6re g6nerale, le s6chage (avec salage ou non) eat une 
activit6 qui va etre fortement stimul6e par la devaluation et qui merite un 
interet accru des industriels. En effet ce type d'activit6, bien maitris6 
sur le plan technique par lea operateurs artisanaux, aouffre d 'un defaut 
total de gestion financ!ere et commerciale, de moyens de communication avec 
l'exterieur, de capacite de stockage, etc. Le potentiel est tres important 
et de nombreuses especes se pretent bien l ce type de tranaformation 
(requin, machoiron, chinchard, capitaine, ravil etc). Lea principales 
destinationa traditionnelles aont le Congo, le Zaire, le Ghana, le Gabon, 
le Cameroun, la Guinte Equatoriale, la R6publique Centrafricaine, le Togo 
et le Nigeria. Lea march61 dea pays develcppea en Europe notamment reatent 
ouverts pour certain• produits de qualite (equivalent morue, poutarrue de 
than, etc.). Un trh fort potentiel edate sur l'Asie ou de nombreusea 
especes sont suaceptibles d'etre bien valori16e1 avec la forte croisaance 
de la Chine. Il a'agit d'un marche plua dynamique que le march6 Europ6en ou 



Allericain et, sur le plan qualitatif, beaucoup plus abordable. En revanche 
il necessite une meilleure connaissance des besoins, une aission de 
prospection i Hong Kong portant sur l 'ensemble des produi ts senegalais 
devrai t s' interesser de tr~s pr~s a ce marche. De bonnes informations 
peuvent egalement obtenues aupr~s de la diaspora chinoise de Paris. 

Dans le cadre de ce projet nous avons concentre nos efforts sur les 
requins, avec une analyse des ressources pa le CRODT et l 'organisation 
d'une mission commerciale au Ghana dont le marche est tr~s demandeur mais 
ma! connu des operateurs sen~galais. Nous avons s.uivi une o~ration de 
rapprochement entre une marey~use exportatrice et une soci~te sp~cialiaee 

dans le trai tement des huiles de requin pour en extra.:. re le squal~ne. Le 
squal~ne et son derive hydr'lgene, le squalane, sont utilids en 
cosmetologie (composants naturels du sebU11 huaain, hypoaller~niques, qui 
constituent une bonne bas~ pour lea produits devant ~netrer dar.s la peau), 
ils restent de valeur elev~e car leur synth~se est complexe et onereuse. Le 
aarche est en forte expansion, notamment en Aste. Cette societe a •is au 
point des precedes de traiteaent des huiles pauvres P~ -~~al~e pour 
rtcuptrer les triglycerides qui ~talent auparavant eli&ints par 
incintration. Elle ouvre actuellement de nouveaux marches d-. molecules 
dietetiques pour la Corte et le Japon, des stimu1ants du syst~ 

immunitaire. L'idee serait d'implanter une unite de trailer.ent A ~rozimit6 
du port pour r~cup~rer l 'esser.tiel des foies ou des huH~s traneito~t par 
Dakar en sus de la production natlonale. La peche de centrophorus (da1-;.~ le 
foie contient jusqu'~ SOX de squal~ne}, abondants da~~ la fosse de Kayar et 
au Cap Skirring, qui n! peut etre just1t1ee ~a~ la seule valorisation du 
foie, serait relancee par une operation as~ociant la transformation de la 
chair ( sale-seche pour le Ghana} et eventuellement la r~r.uperation des 
peauz (galuchat}. La societt de traitement apporterait en capital le 
materiel de traitement (environ 500 000 PP: d~canteurs et centrifugeuses}, 
l'assistance technique et la formation. La contrepartie s~n~galaise le 
terrain, lea bltiments, la capacite de collecte. Une telle operat1on 
associant le savoir-faire traditionnel et la haute technologie devrait etre 
soutenue; elle ouvrirai t de nombreux d~bouches en maximisant la valeur 
ajouteP, nationale sur des produits aujourd'hui negligee. 

NB: le developpement des exportations r~pose maintenant sur les 
importations de mature premi~re des pays voilins et des flottes 
etrang~res. C'est la capacite de Dakar i attirer ces produits qui 
conditionnera la cr~issance future de son industrie. 

Nous abordons ici !'analyse de certains pastes du compte 
d' ezploi tation sur lesquell oea amUiorations pourraient etre apportees l 
court terme. 

A. CHiPPRE D'APPAIRES: VERS UNE STRATEGIE COMMERCIAL! . - ... - -

Le dynamisme des activit6s a l 'exportation dont le rOle est vital 
pour l'avenir du Senegal risque d'etre fortement frein6 par la conjonction 
de plusieurs ph6nom~ne1: 

- lea pr1nc1pales re1source1 1ont pleinement exploite~. limitant lei 
po11ibil1t6s de d6veloppement en vol•JJDe 
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- la concurrence s'est fortement accrue sur lee march6s traditionnels 
{en Europe et en particulier en France) , et la crise, g6n6rale, tire lee 
prix i la consommation vers le bas, 

- la r6glementation europ6enne sur la quali t6 des importations des 
produi ts de la mer est entr6e officiellement en vigueur depuis le ler 
Janvier 1993, elle peut constituer une barri~re efficace dans le cadre 
d'une politique protectionniste, ph6nom~ne toujours i redouter en p6riode 
de crise. Rappelons que ce march6 repr6sente en valeur 85X des exportations 
de produits de la mer s6n6galais. 

Dans ce contexte difficile, le principal d6fi i relever est le 
maintien des parts de march6 sans n6gliger la recherche d • une meilleure 
valorisation des produits. A prix 6gal la qualit6, si elle est reconnue via 
une politique de communication active et suivie, est un facteur d6terminant 
pour l'acheteur, et seule la qualit6 peut 6ventuellement justifier un prix 
plus Uev6 que celui de la concurrence. Par ailleurs une diversification 
des d6bouch6s, qui apparalt aujourd'hui vitale du fait du marasme europ6en, 
et a fortiori la recherche d'une meilleure valeur ajout6e sur lee produits, 
ne peuvent etre envisag6s sans une base sanitaire reconnue. 

La qualit6 paye dans le secteur du frais et d'une mani~re tout i fait 
sensible, male encore faut-11 se placer sur les march6s exigPants dans ce 
domaine , en Italie ou en Gr~ce voire au Japan. Par exemple de la dorade 
fraiche standard se vendant 35FF/kg une qualit6 sup6rieure pourra accuser 
un difHrentiel de 6 i 12FF, soi t plus de 30"... On est bien loin de la 
simple contrainte sani taire. Mais p6n6trer ces march6s et y 6tablir des 
relations durables demande un dynamisme que tous ne maitrisent pas. De 
surcroit, et quelque peu paradoxalement, ces march6s r6mun6rateurs sont 
6galement inUressants sur le plan de la gestion financUre car certain& 
importateurs prennent le risque d' avances sur commandes qui permettent de 
r!Muire lea beaoins en tr6sorerie des exportateurs dn6galais. Il semble 
que ce soi t en grande partie pour cette raison que nombre de petits 
mareyeurs exportateurs ne travaillent pas du tout sur le march6 Francais. a 
priori le plus accesrible, mais qui pratique couramment le paiement l 45 
jours. 

Le march6 europ6en reste globalement tr~s demandeur, et s' il est 
d6stabilis6 depuis un peu plus d'un an par des importations "sauvages" en 
particulier en provenance des pays de l 'Est qui ont tir6 ! 'ensemble des 
pri:I: vers le bas, le potentiel de croissance des prix est loin d'etre 
n6gligeable, malgr6 la morosit6 ambiante . Pour valoriser ce potentiel la 
premi~re r~gle est de limiter la guerre des prix actuellement pratiqu6e par 
la plupart des exportateure s6n6galais. La vente de produits en dessous de 
leur prix de revient ou la pratique frauduleuse q~i conaiste l vendre des 
filets sous des appellations meneong~res deviennent monnaic courante et 
risquent de d6stabil!ser durablement la position du S6n6gal sur le march6 
euroo6en. Il est par exemple navrant de conetater le niveau atteint par lee 
filets de sole, pr,,duit vital pour l'industrie dn6galaise qd devrait 
naturellement etre cibl6 en haut de gamme en compl6ment de la sole 
europ6enne et dont lea tonnage• sont notoirement insuf f isants pour 
satiafaire la demande. Les pris de revient de ces produi ts 6tant connus, 
toute vente en dessoua d'un certain seuil devrait faire l'objet d'une 
attention particulUre des services de r6preHion des fraudes ou au moins 
d'une vive reaction de la profession. Cette situation est nuisible et pour 
le S6n6gal et pour la France, dont lee producteure sont lea premUres 
victimes d'une spirale des prix l la baiase, il semble qu'un rapprochement 
avec lea servicea d' organisation des marches (le FIOM en France) puiHe 



21 

!tre une solution int6ressante pour r6gulariser la situation et s6parer par 
une poli tique de communication et _ d • 6changes appropri6e le bon grain de 
l'ivnie .. 

La priorit6 absolue doit !tre accord~e ~ la recherche des march6s lea 
plus r~un6rateurs pour un produit donn6. Il reste un vaste champ 
d' investigation, en premier lieu sur le plan g6ographique. La plupart de 
ces esp~ces ou des esp~ces tr~s proches ezistent dans toute la zone inter
tropicale: le d6veloppement de la concurrence internationale multiplie lea 
substitutions possibles sur lea march6s ouverts par le S6n6gal, en 
particulier en Europe. A contrario, ceci ouvre lea possibili t6s d' entrer 
dans le march6 mondial. 

Placer des produi ts l forte valeur ajout6e sur un march6 euro~en l 
la fois en crise et tr~s edgeant sur la qualit6 (au mains sur certain& 
crit~res microbiologiques difficile& l satisfaire dans un contezte 
africain) est un mttier difficile, qui ne peut plus etre abord6 de aanUre 
"artisanale". On ne peut plus g6rer une unit6 de traiteaent en restant l 
Dakar, sans etre phyaiquement au contact permanent des marchb. Les 
entreprises d' une certaine dimension n' ayant pas un coDDercial i tin6rant 
seront bientOt condamn6es. C'est vraiaemblablement sur ce poste que se 
feront ou non lee profits de la prochaine d6cennie. 

B. COUTS DE PRODUCTION 
===:===============~ 

1. Le priz du produit est tr~s peu compre1&ible du fait de la 
relative pinurie de matures premUres et des coots de production des 
flottes artisanales et industrielles. Il est probable que ce poste p6sera 
de plus en plus lourd dans l'avenir. Dts l'annonce de la d6valuation lea 
premi~rea r6actions l la hauase se aont fai t sentir chez lea piroguiers, 
cet effet est paradozalement heureuz dans la mesure ou il devrait limiter 
la tendance des ezportateurs l r6duire leurs priz pour mieuz placer leur 
marchandise. Comportement eztr&mement nuisible pour un secteur qui ne 
pouvant augmenter sa production (faute de ressources) et done accroltre sea 
parts de march6, r6duirait alors son chiffre d'affaires global! 

2. L'emballage est un poste relativement modeste pour le poiHon 
entier, et II est probable qu'on recherchera plutOt l am6liorer la qualit6 
l priz 6gal. Il est en revanche lourd dans le domaine de la conserve ou du 
filet sous vide. Des situations de monopole dans la production de carton et 
de boites m6talliques ne contribuent pas l la comp6titivit6 des produits 
s6n6galaia. 

3. Le frtt avion est un poste trts sensible, d' abord en termes de 
coot au kg, qui ne fait pas actuellement l'objet d'une v6ritable 
n6gociation alors que lea services sont de qualit6 1rr6gu1Hre. Avec 13 
OOOt de produits ezport6s, auquel il faut ajouter environ SOX de glace et 
d 'emballage on peut attendre des prestataires de services une attention 
toute particulitre r Pour cela la profession doit pr61enter un front uni. 
Au niveau de l'a6roport lee capacit6s en froid, lea conditions de stockage 
et de manutention, lea probltmes 6vidents poses par de lon1ue1 attentes l 
temp6rature ambiante (4 heures parfois), 181 conditions de pes6e etc. 
devraient faire l 'objet d'une v6ritable mobilisation. On peut 61.slement 
citer lea refus de fret, lea retards, lea erreurs de livraison, autant de 
dossiers qui pourraient ~tre g6r6s par un lobby actif. 

Les priorit61 du fret (avec des tarifs en consequence) sont : 1 
ba1a1e1 passagers, 2 poi11on1 et produita de la mer, 3 fruit• et 16sume1, 4 
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denrees non perissabl~s. Les capacites actuelles prioritaires pour les 
produits de la mer (France 15 i 17 000 t/an, Italie 4 i 5000t/an, Grece 
2000t/an) sont souvent saturees. Les tarifs viennent de doubler avec la 
devaluation, celle cl va stimuler la production de fruits et legumes et 
done accroitre la concurrence au depart de Dakar, alors meme que la 
competition exterieure s'accroit sur les memes lignes (!auritanie, p.ex.). 

Des essais ont ete effectues pour reduire la quanti te de glace 
accompagnant le produi t tout en preservant la quali t6 du produi t i la 
livraison, notamment l'usage de carboglace sous papier kraft pour limiter 
la fonte de la glace, cette technologie n'est pas sans danger pour lea 
manipulateurs comme pour les produits transportes ("biOlures de froid"). Le 
champ des investigations reste largement ouvert etant donne l' incidence 
economique de ce poste. Ce dernier probl~e meriterait i lui seul une 6tude 
compl~te pour essayer d'ameliorer la sit~ation. 

4. CoQts de main d'oeuvre; 11 faut mieux gerer et surtout mieux 
farmer le personnel: la synth~se economique de l 'etude BAD f ai t ressortir 
les chiffres suivants sur deux entreprises polyvalentes comparable& (avant 
devaluation). 

Rendement moyen du personnel de production: 

Senegal: 6,3 kg/h/employe France: 41,7 kg/h/employe 

Solt un coQt au kg de: 

Senegal: 111 FCFA/kg France: 85 FCFA/kg I 

Cette comparaison est peut etre un peu caricaturale, mais a le m6rite 
de mettre le doigt sur le probl~e cle de la gestion de production dans un 
secteur ou le personnel est tr~s souvent journalier. Un enorme travail est 
1 accomplir dans ce domaine et li encore une action concertee des 
professionnels est souhaitable. 

VII. JOURNEE QUALITE: 
~=~==~=========~~ 

L' image des produi ts du Senegal ne doi t plus etre ternie par des 
incidents qui se sont fait de plus en plus nombreux ces derniers mois. Le 
risque 1 terme est en effet la multiplication des contrOles si le Senegal 
est clasee "pays 1 risques". Lea consequences, en termes de d6lais de 
livraison, de coQts suppl~entaires de stockage, de frais d'analyse et bien 
sQr de prix d'achat par lee importateurs, porteraient un prejudice 
considerable 1 tout le tissu industriel et feraient sensiblement regresser 
lea parts de marche en Europe qui sont dejl de plus en plus difficile& i 
defendres. Par ailleurs un recul sur les marches europ6ens pour des raisone 
sanitaires aura egalement des implications sur lea USA (lea agr6ments FDA 
sont souvent tr~s contraisnants) et le Japan. 

De trh remarquables progrh ont 6t6 realish ces dernUres annees 
avec la creation d'J Bureau de ContrOle des Produi ts Halieutiques au sein 
de la Direction de l'Oceanographie et des Peches CDOPM) et un reel effort 
d' investi11ement de la part de nombreuz industriels. Le Senegal dispose 
aujourd'hui de laboratoires d'analyse, privh ou publics, comp6tents et 
reconnus 1 l'ezt6rieur. Cea points tr~• positifs, restent 1 consolider sur 
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! 'ensemble de la filUre et en particulier au niveau des d6barquement11 et 
du mareyage. 

L'Etat ne dispose que de moyena financiers et huma!na limites, 
aoyens qui ont peu de chance d'etre aignificativement aupent6s dana lea 
ann6es qui viennent. Lea profeHionnels, individuellement et aurtout au 
travers de l'interprofeaaion doivent ae mobiliser pour responaabiliaer toua 
les 6chelons de la fili~re. 

Dana le cadre du Projet a ~t6 organide le 15/12/93 une JOURNEE DE 
LA QUALITE, destin6e a faire le point de la situation actuelle et des 
perspectives qui s'offrent auz profeasionnela de la fili~re peche au 
sen6gal. 

Les participants a cette journ~e avaient 6t6 sensibilia6s par une 
lettre circulaire diffua6es un moia auparavant et des r6uniona 
pr6paratoirea avec lea principaus intervenanta et lea organisations 
profesaionnellea ont permia d'aliaenter la r~flexion aur lea th~ea 

auivanta: 

- L'"image qualit6" du Senegal, points critiques de la fili~re peche
tranaformation-exportation 

- Le contrOle aanitaire au S6n6gal, bilan et propositions 

- ROlea de l'interprofeasion et des pouvoira publics 

- Formation et am6lioration de la qualitt 

- Lea m6thodes ~CCP et la transformation des produits de la mer 

- Mise a niveau dee entreprisea aux normea CEE 

- M6thodea de traitement de l'eau, adaptation au contexte national 

Destinatairea: MPTM, Gaipes, Gimea, Upame1, ITA, Ecole v6t6rinaire, 
ENSUT, CFD, CRODT, ONUDI, CNFTPM, ISN, CNES, CNP, CCIA, CAEE, CT/PM, 
Guichet Unique 

La journte a 6t6 ouverte par Mr Abdourahmane Sow, Ministre de la 
Peche et des Transports Maritimes, apr~a une allocution de Monsieur Dramane 
Ouattara Repr6sentant R6aident du PNUD. 

De brefs expos6a des diverses parties prenantes du secteur: 
Miniat~re, op6rateura priv6s, organismes de formation et de d6veloppement, 
laboratoires, etc (voir programme en annexe) ont 6t6 l'occaaion d'aborder 
d'une mani6re tr61 franche l'e11entiel des probl6me1 qui se posent 
aujourd • hui et d' 6valuer les solutions poHibles. Les temps r6serv6s aux 
questions ouvertea ont permis d'aborder plus en dttail certaines rtflezions 
et su1restion1 exprimtea tant par l 'interprofe11ion que par lea pouvoin 
publics, parmi leaquelles on peut noter: 

. l'urrence de prtparer l'agrtment de• 1oci6t68, le role que devrait 
jouer la DOPM dans ce domaine, l 'tventuelle cr6ation d 'une "commiHion 
ind6pendante" charg6e du recensement et de l 'inspection, de v6rifier la 
conformit6 des entiU1 et de d6finir lee am6nasements n6ceuaires i leur 
mise l niveau. 
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• l'incontournable probl~e du financement de cette mise 1 niveau et 
le role que peut jouer la CFD dans ce domaine. l 'in6gal1 t6 des entrprises 
face au march6 du cr6dit, ~n6ralement 1 l'avantage des grosses unit6s, 

la situation alarmante sur le march6 fran~ais et europ6en, la mise 
en place de v6ri tables barri~res sani taires pour les pays tiers 1 la 
demande des nationauz 

l~ reconnaissance d'une autorit6 comp6tente par l'F.urope, structure 
qui ne saurait en aucun cas ~tre priv6e (alors que 1_ • !ntervention de 
V6ri tas ou la SGS peut ~tre souhai table dans le cadre de la "co•ission 
ind6pendante") . Le probUme de la DOPM qui dispose des moyens humain• et 
techniques mais est absolument d~unie de moyens de fonctionneaent 
(consommables) 

le d6veloppement d'un r~el partenariat entre les parties du 
secteur, quitter le domaine de la r~pression pour entrer dans celui de 
l'e&pertise et du conseil, 

. l'absolue n6cessit6 de l'autocontrOle et de la formation 1 tous lea 
niveauz de la fili~re. Le prcbl~e de la sensibilisation des acteurs de 
base, pour la plupart analphab~tes, et de la m!se au point de supports 
adaptb, 

. la recherche d'une plus grande implication de l'interprofession et 
son renforcement (cr6at!on d'une intersydicale?) le d6veloppement d'une 
6thique professionnelle, 

. la recherche de la qualit6 plus en amont de la fili~re, notamment 
au d6barquement par un changement de comportement des acheteurs, une 
d6local1sation d'une partie des act1vit6s de conditionnement ou de 
transformation sur les plages, une plus forte implication des agents 
r6gionaux de la DOPM, 

1'6tablissement d'un contrat de confiance entre l'Etat et lea 
entreprises avec un transfert des responsabilit6s vers ces derni~res, 

Cette journ6e a 6t6 un succ~s en termes d' audience et de 
participation, avec pr~s de 80 participants dont la majorit6 est rest6e 
jusqu'au terme des d6bata, l'objectif de sensibilisation et d'information a 
6t6 atteint, un document regroupant les principales interventior.1 sera 
diffus6 aux int6ress61. De nombreux contacts entre laboratoires, 
institutions de formation et profesaionnels ont 6t6 6tablis 1 cette 
occasion qui devraient contribuer 1 une meilleure circulation de 
l'information et sans doute susciter des actions concert6es qui n'ont que 
trop tard6 jusqu' ici. La balle a ~t' clairement mise dans le camp des 
professionnels qui devraient en toute logique etre le• in! tiateurs de la 
prochaine action. 
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VItl. CONCLUSIONS ============ 
Constat de la situation actuelle: 

La situation financi~re du secteur est preoccupante et l'etat 
d'esprit general est plus au repli sur les valeura sores qu'l !'innovation; 
les entrepreneurs sont focaliaes sur leurs probl~s de tr6sorerie et 
d'acc~s l la mati~re premi~re pour laquelle la concurrence est tr~s vive • 

. L'effort consent! pour le contrOle sanitaire et la mise aux normea 
CE! des entreprises co11111e11ce l porter ses fruits mais tout le reste de la 
fili~re en a1:ont (pirogues et mareyeurs) doit enco~e fortement evoluer pour 
consolider !'image de qualit6 des produita senegalais. 

Les relations coaaerciales etablies de longue date entre lea 
entreprisee s~,egalaises et lea importateurs des principauz marches se sont 
peu l peu 1cl6rosees du fait de la passivit6 de li.. partie s~egalaise. 

L'information sur les marches les plus accessiblea fait g6n6ralement 
defaut, la promotion des produits senegalais eat insignifiante. 

En dehors de deuz ou trois entreprises particuli~rement performantes 
on peut affirmer que les conditions ne sont actuellement pas reunies pour 
developper des productions A forte valeur ajoutee. Le d6veloppement de cea 
produits depend de la politique de chaque entreprise qui defend jalousement 
son avance technique par rapport l la concurrence; pour celles-ci 
!'assistance technique dolt etre abordee caa par cas et sur-mesure. 

Dans le contexte international, le principal avantage comparatif du 
Senegal est la qualite et la relative abondance des ressources et sa part 
preponderante sur les marches europeens de produits "tropicaux" stimulee 
par un marche du frais maintenant bien rOde. La priorit6 doit done etre 
accordee i une meilleure valorisation des reHources qui paHe par un 
assainissement du secteur et une politique de promotion plus agressive dane 
un marche devenu totalement mondial au cou;-1 de la dernUre decennie, y 
compris pour les produits frais. L'emergence d'une forte concurrence sur 
ses marches t~aditionnels et un manque de diversification risquent en effet 
de rogner fortement les parts de marche du Senegal. 

Le maintien et la consolidation dl!s parts de marche acquises de 
longue date sur lea marches europeens paHe par la mise aux norme1 des 
ateliers {en cours), l'assainisaement des eaux de traitement, une politique 
d'achat sur lea plages re1pon1able et, plus globalement, une intervention 
dans le domaine de la ge&tion des re11ources, une approche differente des 
marches finaux. L'Etat ne peut plus intervenir sur tou1 lea fronts; une 
partie de cea objectifs ne sera atteinte que par la mile en place d'une 
interprofession eff icace capable d' intervenir dans lea domaines de 
l'information, du transport, de la promotion. L'anarchie actuelle eat 
totalement nuisible a l 'ensemble de la profession qui 1' ilole 1ur les 
march'• et perd done l'avanta1e considerable que lui confare des re1source1 
de tout premier ordre dans un march6 globalement trts demandeur. 

Out re le maintien des parts de march6 sur lea sepents connu1, la 
diveraificati~n doit ttre activement recherch6e 1ur lei marche1 asiatique1 
qui 1ont l mtme de donner une valeur insoupconnee a de1 produits ju1qu'ici 
n#!1li1h. c' est la seule recion du monde en forte croissance et son soot 
pour le poieson en fait une cible prioritair~ pour bien des productions 
s6n61alai1e1 y compri1 transformees traditionellement comme le 1al6-16ch6. 
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Effet de la d6valuation du CFA: 

A priori inttressant pour le secteur de la transforaation dont le 
solde en devises est positif. mais des effets nt1atifs i~diats aur le 
marcht Afrique libellt dans cette monnaie. L'ezport de "poiHon afrique" 
congel6 n'6tait pas une activitt tr•• rentable male elle peiwettait 
certainement d'6quilibrer lea coaptes des entreprises araant des chalutiers 
congtlateura. Sur le aoyen terae on peut penser que cette nouvelle donne 
sera tr~a stimulante po~r trouver de nouveau. dtbouchts pour des produita 
tr~• peu valorists juaqu'ici 11al1rt leur bonne qualitt intrinstque. Ainsi 
le fluz de cea poissons "conselb bord" l destination du aarch6 Euro~en 
devrai t 11 aupenter et justifier pour certaines esptces l 'ouverture de 
cr&leauz sptcifiques, leurs priz de vente CAP' en font a priori une 11atitre 
premi~re int6reasante dont 11 faut tester la re~evabilitt. Ce type de test 
devrai t ttre ment par un organisae de recherche-dtveloppeaent au contact 
avec lea r6al!tts du aarcht. Le Centre d'Etude et de Valorisation des 
Produits de la "er, bast l Boulosne 1ur "er, la principale plaque tournante 
des importations euro~ennes serait a priori un bon candidat. 

La dtvaluation devrait avoir un effet poaitif aur le fluz ezport de 
produits de la transformation traditionnelle qui redeviennent coap6titif1 
aur les march6s africains hors zone CPA. Dana le cadre de notre projet il 
eat certain que lea optrations COllllercialea tbauchtee au Ghana seront 
atimaltea par cette nouvelle donne. Il en va de me.e pour lea perspectives 
d'implantation d'une unitt de traitement ~ea huiles de poi11on. 

La tentation l 6viter absoluaent eat de rtduire lea priz sur lea 
marchts "Europe"; une amtlioration de la c~titiviU aans accroiaseaent 
possible de la production correspondante reviendrait alors l une rtduction 
globale du revenu de la fili•re. 

IX. RECOl'DIANDATIONS - APRES-PROJET: 

A. INTERPROFESSION 

Au coura de l 'eztcution du projet il eat clairement apparu que le 
manque de structures de la profession est un handicap certain limitant sea 
moyens d'action lorsque surgit un probl~me. Renforcer le rOle et lea moyens 
de 1' interprofeHion eat une priori tt absolue lorsque l 'Etat, qui ttai t 
jusqu'ici le principal recours, doit 1e dtsen1a1er de nombreuses activit61 
faute de ressources. Ce renvni de respon11b1lit6 au niveau des 
entrepreneur• risque de constituer une v•ritable rtvolution culturelle pour 
la plupart des rro11e1 entrepri1ee implanttes depuis lon1temp1 l Dakar qui 
ont pri1 l'habitude de faire arbitrer lea conflits par un tiers. 

L'interprofes1ion eat constitute aujourd'hui de trots structures: 

Le GAIPES: Groupement de• Araateun et Indu1triel1 de la Piche au 
Stn61al; ce ayndicat ett le plus ancien de la place et recroupe lea plus 
1ro1 indu1triel1, son h6t6ro16n6it6 e1t forte pui1qu'il re1roupe des 
armateurs pun, des con1erveun de thon et de1 usinien qui n'ont pas de 
point• de conver1ence 1i ce n'e1t dan1 le domaine des nt1ociation1 1ociale1 
ou du rtrime des subventions. Ceci conduit plut l une structure 
revendicat1ve qu'i un outil d'action et de promotion du 1ecteur. Sans doute 
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suffi1ante en ~riode faste cette approche l'e1t beaucoup mains dan1 
l'environneaent actuel. 

Le GIMES: Groupeaent Interprofeaeionnel Dea Mareyeurs-Ezportateurs du 
S6nt1al; rearoupe lea transfonaateur1 pur1, en ~n6ral lea petites 
structures qui se sont constitutes avec le d6veloppeaent du aarch6 du 
frais. Ce 1yndicat est en perte de vitesse et l 'essentiel de sea aeabres 
l'ont quitt6 pour former l'UPA11ES 

L'UPA11ES: Union Patronale des Araateurs et ftareyeura Ezportateura du 
Sutsal; cr66e fin 93 l partir de noabreuz membres du GUIES, cette 
structure a l 'avantap de la jeune11e et a r6us1i a attirer de groaaea 
entrei.riaes qui ne trouvaient pas leur compte au GAIPES. 11 lui reste 
n6anmoins l faire sea preuves. 

L'enaeable de ces structures interprofe11ionnelles s'eat trou~ r6uni 
pour la preai6re fois autour d'un th6ae comaun l l 'occaaion de la "joum6e 
de la qualit6", ce type de rencontre et d'6chanae sur dee sujeta 
pri90rdiauz comae l'orsanieation dee aarch61, le frtt a6rien, la formation, 
devrait ttre entretenu par la suite et peut ttre 6voluer vera un enseable 
de commissions actives dana chacun de ces domainea. 

!zeaple de la Mauritanie: 

La ftauritanie, un des concurrents du S6n6gal sur lea march6s 
ezttrieurs (et qui utilise le ll&le frtt a6rien) est trb structur6e avec 
une production nationale de 100 OOOt ezport6es en quasi-totalit6 dont 60 
OOOt par la Soci6t6 !!auri tanienne de Comercialisation de Poisaon. Deuz 
com1issions ont 6t6 cr66es: 1- la Commission de Ca1111ercialisation qui se 
rtunit une fois par semaine et foumit auz acheteurs lea 616menta du march6 
(offre et demande, priz du march~ international (mercuriales)); 2- la 
Commission de Concertation, dite de strat6gie et de promotion du produit, 
qui se r6uni t tous les trimestres et f alt le point de 1'6volution des 
march6s et des monnaies et 6labore dee strat6gies en fonction du deart de 
protection des march61 ezt6rieur1 tarifaires et non tarifaires (normes et 
quotas); analyse pouvoir de n61ociation, priz et qualit6 en comparaison de 
la concurrence. Parall6lement a 6t6 mis en place un projet CCl/GATT pour 
promouvoir lea PM! en frais (mareyage/ezportation), parmi sea actions 
citon1: d6finition d'un asaortiment, miae auz normes CEE, chambres froidea 
sur ~troport, recherche marketing 1ectori16e (produits courants et 
nouveaux), 6chan1e d'information rapide et cibl6, recherche de liens 
commerciauz et partenariat, organisation d'une gro11e op6ration de 
promotion au Salon de Lorient. 

Sans vouloir prendre pour r6f6rence un syatue qui est peut-etre 
ezce11ivement centralist, nous 1oul1111eron1 que le r6cent dynamieme des 
ezportation1 mauritaniennes doit beaucoup A des actions concert6e1 et bien 
orche1tr6e1 dan1 lei domainee de l'information et de la promotion, domainea 
fortement n6gli161 aujourd'hui au S6n6gal ou la tendance g6n6rale est au 
repli sur soi. 

On peut 61alement citer lea deuz 1rand1 aze1 du Fonda d'Intervention 
et d'Organi1ation de1 March61 fran~ai1 CFIOM): 

1. Inciter l l'innovation, modern11er et orienter la production et la 
commercialisation en mettant l'accent eur la qualit6 tout au long de la 
filUre 
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2. R6gulariser le march6 des produits de !a mer 

Parmi les taches qui pourraient etre ~r6es au niveau de 
l'interprofession des exportateurs s6n6galais avec l'appui du "inist~re des 
Peches (en plus des activit~s actuelles): 

.Rep~sentation de l'industrie s6n6galaise sur lea march6s 
ext6rieurs, organisation de missions de prospection de nouveaux 11arch6s. 
Organisation d'o~rations de promotion, 6dition de plaquettes descriptives 
des produits, d'un annuaire du secteur (mobilisation des fonds CEPIA) 

.R6colte et diffusion des informations sur lea march~s. Etablisseaent 
d'une liste, d'un annuaire des mauvais payeurs (exemple type d'une action 
qui ne peut etre •ente que par l' interprofe88ion) 6viterait de noabreux 
contentieux ou permettrait d'en r~soudre. EtabliHement de relations avec 
des organisaes de aarch6 (CE!, FIOM, Info~che, etc) 

.Organisation des exportations, r6gulation de la concurrence interne 
(comiHions par types de produits, d6finition de prix d'objectif ou de 
caapagne, en particulier sur le congelt, en tenant compte des prix de la 
mati~re premUre au producteur et des coots de production, mobiliser la 
rtserve de hauase d'un march~ A l'export qui reste globaleaent tr~s 
deaandeur pour de nombreux produits) 

.Etablisseaent de normes comaerciales et sanitaires nationales tenant 
coapte des sp~cificit6s stntgalaises qui puissent etre dtfe~dues A l'export 
en coordination notamment avec lea services sanitaires euro~ens (11 faut 
ceHer de mettre sur le meme plan de r~Hrence le filet de cabillaud 
d'Islande et le filet de sole ·~~galais). D~finition d'un code de 
pratiques et suivi des incidents sanitaires. AutocontrOle de la profession 
pou~ 6viter lea d6rives . 

. N6gociation de la qualit6 et des coots des intrans et services 
(Uectricit6, eau, emballages, analyses etc.). Action i•tdiate dans le 
domaine du fret a6rien ou compte tenu du volume des produits frais il est 
possible de n6gocier sur plusieurs plans: prix, qualit6 du service (dtlais 
d'attente, peete, volumes prioritaires), cumul des contentieux ou 
rtclamations pour dtfaut de livraison, etc. Par ailleurs un contrOle des 
pestes pourrait etre assurt par un agent rtmuntr6 par l'interprofession (de 
nombreuses erreurs ont 6t6 nottes ces derniers mois). On peut rappeler que 
le fret reprtsente environ 30X du chiffre d'affaires d'un exportateur de 
poisson entier fraisl 

.Participation active au Projet de Restr~cturation de la Fili6re 
Peche Industrielle et de !'Use auz Normea CE!. qui sera financ6 par le 
group~ CFD-Proparco et la Coop6ration Francaise au cours de cette ann6e, et 
notamment: contribution A l'Observatoire Economique de la Fili6re Peche CA 
cr,er); 6laboration et organisation de programmes de formation continue au 
sein des entreprisea; r61.l1sation de documents de vulgariution (sanitaires 
notamment); programmes r6gionaux de recherche sur lea re11ource1 • 

• Gestion des surface• am6na1tes: le contraste est frappant 
aujourd'hui entre lea officines 1uractive1 travaillant dans des conditions 
ou 11 est bien difficile d •organiser la production et de respecter lee 
r6gles sanitaires et det surfaces am6na16es A grand frais, et videsl . Un 
suivi de l '6tat de l' immobilier de transformation et en particulier des 
grands projet1 financta par lea bailleurs de fonds internationau1 pourrait 
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permettre de proposer des solutions alternatives plus adapttes au contexte 
et moins dispendieuses. 

8. ACTIONS OE SOUTIEN 

Un certain nombre d'actions initi~es dans ce Projet doivent faire 
l'objet d'un suivi par le !Unist~re des Peclles et l'interprofession. Des 
interventions particuli~rement azees sur les besoins de la profession sont 
souhaitables dans les doaaines de la formation, de la prospection des 
aarchts et de la qualit6. 

Ces op6rations devraient systtaatiquement faire appel i une 
participation financi~re, meme modeste, des entreprises OU des Structures 
interprofessionnelles afin de etimuler leur implication. 

1. Formation: la prioritt nuatro un. 

On peut 6valuer tr~s grossi~reaent lea besoins en formation i partir 
des effectifs ezistant, qui ne devraient pas augaenter dans le 110yen terme, 
l' industrie ttant actuellement plutOt "d6flationniste". 150 cadres 
techniques de production et 2 i 3 000 ouvriers paraissant un ordre de 
grandeur vraiseablable pour les 50 entreprises du secteur "industriel". 

Le Senegal di!pose de 110yens de 
que mat6riel, mais la dynuique 
professionnels -qui ont des besoins, 
les institutions - qui souhaitent 
recherchent pas activement. 

formation, tant sur les plans humains 
n'est pas enc .... enchte entre les 

mais ne savent pas les ezprimer- et 
de nouvea\1% contrats, mais ne lea 

Des ezp6riences tres prometteuses ont et6 effectuees par les 
professionnels dans certaines entreprises, elles ont 6t6 pour la plupart 
sans suite, g6n6ralement faute de temps et de progrume bien d6fini des 
cadres. Actuellement Ikagel est •emble-t-il la seule soci6te active sur ce 
point avec un programme de vulgarisation i moyen terme touct.ant par 
roulement I 'ensemble de son personnel (500 personnes). Les conserveries 
sont 6galement actives, maia e11entiellement dans le cadre du contrOle 
q~alite (cercles de quali:e). 

Le projet de restructuration et mise i niveau des entreprises qui 
doit etre finance par la Cooperation Francaise comprend un volet formation 
imoortant (2 MFF). Le projet n'est pas encore formalise dans les details, 
une premUre 6bauche, encore officieuse, fai t etat de stages de formation 
continue de courte dur6e, repartis sur les 3 annee d'ezecution. 100 agents 
de ma1trise, 75 agents de maintenance seraient notamment form6s en 
s•appuyant sur lea structures ezistantes et notamment l'!cole Nationale de 
Formation des Techniciens des Peches Mari times dont la nouvelle vocation 
est apecifiquement orientee vera lea be1oin1 des profeasionnels. La 
formation du personnel de base aerait asauree au coura de pluaieurs viaitea 
des entreprises r6partiea aur l' annee. !nfin 12 journees-ezperta aeraient 
allou6e1 auz plus gro11e1 entrepriRel. Ce volet primordial pour l'avenir du 
1ecteur meriterait un projet i lui aeul, au minimum en tout caa une analyse 
approfondie. 

Nous 1ugg6ron1 que soit affect6 pendant un moia (en deuz missions) un 
!zpert Formation, 1p6ciali1te de la formation profe11ionnelle dan1 l'agro
induatrie et connaisaant lea 1p6cificit61 du contezte africain, pour 
6laborer avec l'interprofesaion, le MPTM et lei in1titution1 de formation 
du S6n6gal, une v6ritable atrat6gie de formation in situ. 11 est temps que 
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les divers groupements interprofessionnels ~tablissent une "commission 
formation" pour definir globalement leurs besoins et y convier les 
organismes formateurs. Une premi~re ~tape pourrait etre l'organisation 
d'une "Journ~e Formation" sur le mod~le de la "Journ~e Qualit~". dont les 
conclusions serviraient de base au travail de l'ezpert. 

On peut pr!voir d'ores et d~jl un besoin d'ezpertise d'appui dans le 
domaine de la vulgarisation pour mettre en place avec les professionnels 
des programmes applicable& l tous les ni veaux de la production et en 
particulier de la base qui eat largement analphab~te. La r~alisation de 
documents p~dagogiques utilisant notamment le support vid~o serait 
certainement un des moyens les plus efficaces assocUs l des groupes de 
qualit~. Par ailleurs il serait bien adapt~ l la sensibilisation 
~ltmentaire des personnels journaliers. 

La plupart des irandes entreprises disposent de sp~cialistes qu~lit~. 
bien form~s a:ais limit~s dans leurs moyens d'action par lea probl~s 
financiers li~s l la crise du secteur. Un encadrement et une aide au 
financement de th~ses de v~t,rinaires ou d'agronomes portant sur les 
probl~mes auxquels sont conf ront~es lea entreprises sur le terrain ou leur 
implication dans des dossiers de recherche-d~veloppement de nouveaux 
prodai ts seraient ~galement particulUrement adapt~s. 11 reste l doter 
toutes les entreprises moyennes, en particulier celles qui ont ~rg' avec 
le developpement des exports en fraiSi cela repr6sente une bonne vingtaine 
de cadres de production de haut niveau l former. 

L'approche HACCP ayant retenu toute !'attention des professionnels et 
de la DOPJ.lt U est recommand~ d'urgence la mission d'un expert qualit6 
portant uniquement sur ce sujet pour assurer le suivi des actions 
entreprises dans le cadre de ce projet. Elle inclurait une l deux journ6es 
d'expos6s techniques et de mise en situation avec les chefs d'entreprises 
et une session de formation destin~e aux responsables quali U et chefs de 
fabrication des usines de la place comprenant une approche th,orique et 
l'application pratique au sein meme des unit6s de production. 

2. Marchb: 

La promotion d 'accords commerciauz ou de partenariat industriel, ou 
la simple diffusion d'informations concernant lea produits s6n6galais, font 
6galement partie des actions l soutenir. 

L'interprofession a besoin d'une assistance technique dans ce 
domaine. En effet, sur le plan financier, elle dispose de fonds 
relativement important& (CEPIA notamment) qui sont peu mobilis~s faute de 
programmes d'action bien d6finis et capables de rallier lea suffrages, une 
assistance ezt,rieure pour leur formalisation parait indispensable. 

Comme action de suivi du projet, 11 est recommand~ une rencontre 
entre professionnels s'n6galais et importateurs/transformateurs europ6ens, 
qui pourrait etre r6alis6e avec l'appui de l'ONUDI (Centre de Promotion des 
Investissements de Paris) et un sous-traitant sp6cialis6, l l'occasion du 
Salon de la Peche et des Produi ts de la Mer qui ae tiendra l Nantes l 
l'automne prochain et sera suivi du SIAL. 
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Une mission de prospection de nouveaux march~s pourrai t ~galement 

etre appuy~e via les bureaux de promotion des investissements de l 'ONUDI 
implant~s en Asie (priorit~ 1) et en Am~rique (priorit~ 2). Il s'agirait 
pour l'essentiel d'une aide a !'identification des contacts commerciaux et 
de la mise a disposition d'un lieu de rencontre. 

Le succ~s de la mission organis~e au Ghana est un encouragement a la 
mise en place d'autres op~rations de ce type, avec notamment une 
implication des groupements de femmes transformatrices. Parmi les pays
cibles: le Congo (transit pour le grand march~ du Zaire), le B~nin et le 
Nig~ria. L'aide des antennes de l'ONUDI dans les pays vis!t~s sera 
d~terminante, comme elle l'a ~t~ au Ghana. 

3. Qualit~: 

3. 1. Filtration de l'eau: 

Une exp~rimentation d'~lectrolyse des eaux a potabiliser coupl~e avec 
! 'usage de filtres c~ramique est en cours actuellement a l 'ENSUT {voir 
Annexe). Une op~ration en vraie grandeur devrait etre organis~e a 
!'occasion de la mise en place d'une unit~ pilote de filtration qui 
effectuera des tests industriels aupr~s de plusieurs entreprises. Cette 
action n~cessitera un soutien ponctuel pour les installations techniques, 
la miae au point des ~lectrodes, le mat~riel de mesure (d~bit, pression, 
dosage de l'eau oxyg~n~e. etc) et ~ventuellement les frais du scientifique 
charg~ de cette op~ration Cfrais de d~placement). Il a ~t~ tent~ de 
mobiliser des fonds du pr~sent projet, mais lea d~lais se sont av~r~a trop 
courts pour lancer une action qui n'avait pas ~t~ 1nittalement pr~vue. 11 
s'agit done d'une action d'appui, d'un montant de l'ordre de 20 000 USO, au 
Laboratoire des Proc~dh de S~paration par Membrane et de Purification de 
l'ENSUT, dont l'effet sur le dimenaionnement des installations 
induatrielles, done sur leur coQt, peut !tre d~terminant. 

3. 2. Environnement: 

Doasier d' appui a 1 'action de 1 'ENSUT dans le domaine de 
l'env1ronnement: "effluents induatriels et gestion de l'eau". 

Lea nouvelles techniques de filtration d 'eau ma! tris~es par l' ENSUT 
permettent d'envisager un recyclage de ces derni~re dans de bonnea 
conditions et done de r~duire lee quantit~s pomp~ea (probl~me actuel de la 
salinisation des nappes) et lea vecteurs de pollution. 11 est probable que 
dans lea ann~ea qui viennent la prise en compte de la protection de 
l'environnement soit une des donn~ea de base de l'agr~ment des aoci~t~a a 
! 'importation. 
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NATIONS UNIES 

• 
ANNEXE ! 

ORC#\NISA'l10N DES NATIONS lJNIES POml LE DEYEl.oPPEMENI' 1NDtJS11UEL 
Aout 1993 

ONUDI 
Projet du Gouvernement du Sene.al 

(Et:ude technico-economique des capacites et des besoins 
de l'industrie halieutique du Senegal pour la mise au point 

d'uae ga111111e de nouveaux produit:s) 

DESCRIPTION DE POSTE 

XA/SEN/93/613/11-01/J 13107 

Designation du poste: 

Duree de !'affectation: 

Date d'entree en fonction: 

Lieu d'affectation: 

But c!u projet: 

Attributions: 

Ingenieur agro-industriel 
technique principal (CTP) 

4 mois 

Des que possible 

Dalcar, Senegal 

Conseiller 

Elargir la gamme des produits de la mer 
transformes, commercialisee par le Seneial, 
en augmentant leur valeur ajoutee sur place, 
pour permet:tre: 

d 'augmenter la valeur des exportations et: 
contribuer a ameliorer l'equilibre de la 
balance commerciale du pays; 

de mettre a la disposition des marches 
interieurs et regionaux des produits de la 
peche mieux conserves, de meilleure qualite 
et de bonne valeur nutritive; - -. -

En outre, le projet contribuera a: 
initier une =ollaboration entre les 
indust:riE>ls senegalais et des centres de 
recherche-devP.loppement existants en Europe; 

definir les characteristiques et les 
modalites de creation d'un centre d'appui 
technique et de formation. 

Cet ingenieur qui sera le chef technique 
principal du projet devra, en collaboration 
avec 1 'expert national, le centre de 
recherch~ et developpement et l'economiste, 
realiser les activites suivantes: 

.• I •.• 
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Coordination generale des activites du 
pro jet; 

Etude technique approfondie des 
installations industrielles existantes et 
evaluation de leur potentialite quant a 
l'acceuil de nouvelles lignes de production 
(electr'i.cite, vapeur. matiere premiere, 
equipement, etc.); 

Inventaire des especes disponibles pouvant 
faire i ·objet d•une amelioration de leur 
valorisation. Etude des capacites en 
approvisionnement; 

Bilan de la presentation coaaerciale 
actuelle des produits frais et transformes; 

Analyse detaillee des circuits co111111erciaux 
actuels des produi ts senegalais: role des 
importateurs, degres de retraite:aent apres 
importation, besoin en intrans secondaires 
(ingredients, emballage, etc.); 

Definition d•une gamme de produits: cahier 
des charges, normes reglementaires, 
evaluation des prix de revient, comptes 
d'exploitation previsionnels; 

Bil an national du potentiel de 
developpement, contraintes, evaluation des 
investissements et de rentabilite; 

Evaluation des besoins en formation et 
d'encadrement; 

Formulation de recommandati~ns en matiere de 
reglementation et de normalisation des 
nouveaux produi ts en fonction des marches 
vises; 

Recherche de partenariat industriel entre 
distributeurs et producteurs et negociation 
des accords; 

Negociation d'accords de collaboration 
industrielle et commerciale: 

Elaboration du ra?port technique detaille de 
la mission; 

Redaction du rapport final du projet. 



Foraation et 
experience: 

Connaissances 
linguistiques: 

Renseignements 
c09plementaires: 
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Ingenieur agro-industriel ayant une experience dans le 
developpement et la mise au point de produits elabores a 
forte plus value·a base de poisson. 

Fran~ais 

La zone economique exclusive maritime du Senegal est situee aux confins d'un 
milieu tempere-chaud (Mauritanie) et des eaux tropicales (Guinee). Enrichies 
par les apports nutritifs de l 'up-welling de Mauritanie, les eaux du Senegal 
sont a la fois tres productives en quantite et recelent une importante 
variete d' especes a haute valeur marcbande, appreciees sur les marches 
europeens (crevettes, soles, merous, capitaines, etc.). 

Les captures totales sont estimees a environ 250.000 tonnes par an, ce 
qui si tue le pays au 4eme ou 5eme rang des producteurs de la fa~ade 

atlantique africaine, apres l'Afrique du Sud, l'Angola, le Maroc et proche 
du Nigeria, si l'on tient compte de l'ensemble des captures, y compris 
celles des flottes etrangeres. 

On peut considerer que par rapport aux tres grands groupes de ressources 
disponibles: 

- Les srands pelagiques (thon, espadon, marlier, bouites) s~nt encore sous
exploi tes; - Les petits pelagiques, essentiellement cotiers (sardines, 
sardinelles, chinchards, maquereaux), sont exploites a un niveau proche de 
l 'optimum, soumis d 'ailleurs 3 des fluctuations pluriannuelles importantes; 
- Les stocks demersaux, accessibles a la peche chalutiere (crevettes, 
poissons de fond) sont exploites au maximum, voir surexploites dans 
certaines zones. Les stocks demersaux profonds pcurraient vraisemblablement 
supporter encore ..... e augmentation de l 'effort de peche. 

Cette situation laisse done peu d' espoir de permettre un developpement futur 
important du secteur de la peche, au mains en termes purement quantitatifs 
11 est done imperatif de prevoir des ~ present une amelioration de la 
valorisation des captures pour que le se~teur reste au mains aussi important 
qu'il est aujourd'hui dans l'economie nationale. 

En effet, la commercialisat:on des produits de la peche nationale se fait 
selon quatre directions traditionnelles: 

- Les thonides sont excl.u~ivement destines aux conserveries qui, assoc1ees 
a des partenaires europeens, produisent essentiellement les references de 
base: thon au nature!, a l'huile, a !'exclusion des productions plus 
elaborees a haute valeur ajoutee. 

- Les p~ches artisanales et semi-industrielles alimentent un important 
courant commercial vers les pays africains, en poisson sec pour le marche 
lnterieur, congele pour les exportations. Cette activite dynamique fait 
vivre des milliers de personnes, dont une majorite de femmes, mais elle est 
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en concurrence directe avec les productions industrielles des pays du bloc 
de l'est. 

La peche industrielle enfin tire ~a production dont elle exporte 
l'es!.entiel: 

* vers les pays africains en blocs congeles pour le •tout venant•; 
* vers les pays industrialises (l'Europe surtout) pour toute la production 
de haut de gaaae, congelee a pres un trai tement so-ire a terre. ou 
directement conditionnee a hord des chalutiers congelateurs. 

C'est cette activite industrielle qui a subi ces dernieres annees les plus 
profonds bouleversements. Les armateurs traditionnels, le plus souvent 
d'origine europeenne, se desengagent du Senegal, sans assumer la perenite 
des entreprises, ou ont reinvesti preferentiellement pour ceux qui restent 
dans des bateaux congelateurs, ce qui exclut tout traitement a terre du 
poisson. 

Or ces groupes controlent lP. plus souvent I 'ensemble de la filiere, jusqu'a 
la commercialisation en Europe. La diminution des rendements, liee a la 
surpeche, la geLeralisation de la rongelation en mer, non productive de 
valeur ajoutee a terre et le maintien d'un courant d'exportation fait 
essentiellement de produits de base non elabores que le secteur s'appauvrit 
petit a petit. 

11 a ete note aussi (TF/RAF/87/904) que les deux tiers des captures de la 
flotte industrielle sont vendus sur le marche local sans aucune 
transformation et 15% seulement sont exportes apres transform£tion. Le sous
secteur artisanal fournit quanta lui 15% seulement du poisson transforme. 
Le degre de transformation est tres bas et tourne autour de 3 a 7% dans le 
secteur industriel. 

A cela il y a lieu d'ajouter que les installations de traitement et de 
transformation a terre (40 entreprises de congelation, 3 entrepots 
frigorifiques, 3 conserveries de thon et 3 usines de farine de poisson) 
tournent a mains de 50% de leur capacites et qu'en outre certains d'entre 
elles ferment leur porte pour plusieurs raisons dont notamment: 

l'insuffisance des approvisionnements 
rentabilisation des installations; 

rendant impossible la 

- !'absence d'une technologie permettant de fabriquer des produits de haute 
valeur ajoutee et de drainer vers elle les produits exportes a l'etat de 
matiere premiere. 

Les produits halieutiques congeles senegalais sont toujours presentes sous 
forme de poissons (ou de crustaces) entiers ou en filets, qui sont en 
general retraites, transformes et recondition~es par les importateurs avant 
leur mise en marche. Le marche exi ste done bien pour des produi ts plus 
elabores (plats cuisines, etc.) et le Senegal pourrait avoir la possibilite 
de produire sur place et de recuperer la valeur ajoutee. 
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C'est pourquoi le Senegal a fait appel a l 'ONUDI pour qu'une expertise 
identifie les produits susceptibles d'etre fabriques, la technologie que 
cela implique et les marches concernes. 

Cette etude devra done definir: 

- les marches vises, correspondants aux especes produites au Senegal: prix, 
capacite d'absorption, circuits d'approvisionnement; 
- les normes de qualite a respecter pour etre admis sur ces marches; 
- la technologie indispensable et les investisseaents a prevoir; 
- les besoins en formation et en assistance technique pour atteindre ces 
objectifs. 

Au prealable, ce travail devra faire 1 'inventaire des installations de 
valorisatic.n existantes et en apprecier les limites technologiques. A partir 
des resultats de cette preaiere phase. le projet identifiera: 

les contraintes local es, financieres. structurelles et co11111erciales 
qu'imposera le developpeaent de ces nouvelles productions; 
- les collaborations a initier avec les laboratoires etrangers pour la mise 
au p>int rapide d'une preaiere gamme de produits nouveaux; 
- les besoins d'encadrement, de suivi, de controle et de formation a moyen 
terme pour accompagner cette nouvelle activite et definir ainsi les 
fonctions d'un centre technique regional correspondant. 
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DIRECTION DES PECHES MARITIMES 
BUREAU DE CONTROL£ DES PRODUITS HALIEUTIQUES 

L~5TE DES '.;OCIETES EXPORTATRICES DE PRODUITS HALIEUTIQUES 

-=-=-=-=-:::-

!SOCIETES rr RESPOH- PRODUITS ADRESSES/ 
CARTE SABLE TELEPHONES 

Km 6.5 Bd CCD 
ADeA PECHE t ·YfJ9/C DJClP TF:/.1)f:E FF:AI~ Bf' 11350 

Tel: 32 04 30 
1 AMERGER •)3i9 l/C SH • .,.RAP.P. FP.AIS RU- de Bel air 

·~1)NGELE BP: :~297[) liti2i~~3 I FF:AIS Quai de P&ti~ 
AFP. ICA!:·ffF: 11:•/9liC GAf-F:IELL! (1)NGELE BP: (;;! 14 

T~l-2 '6tV~' r• ·:: ·: ::::.-t·:r ...... > (..~ .1._>r a..._.r.._.•_~ ... -
I 

I Km 45BdCCD 
• .:..MATE •.?)EYE Ets ! :) 1/o9iC GU EYE IF"' -1·- E~P: 4;;::~,7 • !":.c.~ ~. 

I TE>l: 32 oO 23 : 

I F'H I,. 
Km 1.3.5 Bd CC[r 

AQUAHIU:--t -f ··-""I" G·r· ~1 BP:42~h I ;~' w'' ,.y;1._ 'J _ .~ r r:-. : I , .. -. ..) 
T~l: 34 05 40 -

AIU.;IEME:·rr I C=::NGELE - Quai de Peche 
NE."')J.~FIL::: ;);~./.°_,')/C NEAP r:·-1RD I ._ ~ , BP:975 

Tel: 220790/2 !4629 
ARMEMENT •){Ji91 /(. Ci~.P.T(.rH (•.)NGELE- Quai de Peche 
1~ARTON . f'-(:Rfi BP: 212 3 T~!: ~ 20652 -
ARMEl ... iEfH 24/91/C IRIBEIF:•:i (•:1NGELE Quai d~ P~·:b~ 
RIBEIP.(• f"<;P.[l Tel 22~C:.c .. ~. - _., -· -
,:i.RJ·.,iEl·.iEI-i T 1 1/92/C MB.~YE (·)NGELE Quai d.;o PiK.ho;. 
.-EHE' 'I,..:. E:1)RD Tel: 21 64 Ot) 1..:· ·.; _.,-. 
ARMEl1:IENT c.:•NGELE Quai d-.? P~cli€.> 
[1 • .:i.,KAF. t E ~nE j ~ii91 /C DIACI: (.')Rf• T~1· ?'"''"'-t 1 n1 " 1t=,-t"4 ,,.. . '--- .J .. ·: c:.. " I. 

l·.RI·.,IEI-?E;·rr - ,. /"-?/( 1)(' ·JI • LEYE ((!tlGELE Qu~.i d~ P&<11E> 
I:RU~A:'iD [.•)F:D Tel: 2 1 c,r::,c, "· ... _.,._. .. . 
AF:f·rfEivlEtlT '.:ECAP 2 .3/'J Ii( Dr BADJI (1~•NGELE I~m 7 Bd ,ju CCD 

f•)R[• T-?I: ?,:! 11 I) -·- .. -· 
.".Rl·,.1EMEr IT - :;op,.:.._· ::r; .. , . '.: . . -. 

1)t. i v':ll'~ MAF:Ei: (1)NGELE Qua.i ,j~ p~::r1e f.p 24~9 

L I I t<•?.fl T.c-' r, -, () '; :1n1f7"" 
I 1: 1:iI·ViELE 

,. -- ·. -' ·' ··" - ) I ..J . I :i\Ff'Jli•N ·:Ea ~ifJT· ,-,-, lfiC:l/•· 1 HL•I A ye Qu::ii d~ P~d1~ .f:p :.3194 . . ..,,, . ... . . . . ~ . -. " ~. . . . .... 
I I I To;-1 2 ... , i.iC 1 ~' 

I ...,\.'.) "'~ -
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SOCIETES N• RESPON- PRODUITS ADRESSES/ 

CARTE SABLE TELEPHONE~. 

ATISMAF:EE · 1 · :i - ·~ I ~uE .. E :_1 /<; ::;t ,_, i FF:AIS Hgor village fi.T> : 6005 
1EXPOP.T I T~l: 20 1610 
AFRll-:iER I (·~·NGELE !·, RtE- du POTt)f.J 
(ALLIED j (•4i9:./(. MOF:EL BP: 429•? RP 

Tel 32 12 ·:,lf 

AB[(1IJLF. TE ((•NGELE Quai •j-:- P~di·~ 
Af.~)U L~ YE SECK Et~= 11 li9t)f( :::Eel: f.(•RD BJ:>: 2 ~· 7 := 

Tel: 21 :"·33Y 
ATLANTI( uc)/•~.::/C •)IJSt .. 1.AHE FF..=..IS Y oif R.:tnrl1ar 
MAREE - - 1FALL Tel: 20 09 16 
BLUMA i· .. FRIC •)9/'91!( GTJErE Ff:AIS Km 10 E-0 CCD 

CONGELE Tt?l: 3i •=15 ~·~· 
CONl}ELE Hann P&lleurs 

COMldAF f'ECHE I 9/91/C DIALLO Ff~A .. IS Tel· 'j--:o 4'i 6'\ - ...,•&. &.. \.-

SALE-SECHE 
Rte du Can~J I\~ :: Rue 1 

CODAM .. A .. R 11' '89 :c ,. : 1-· FALL FP.AIS PtE 
BP:3471T i257-i0 ! 

COPROMERSE 1 "/Q' :r ~ . I!~ ALI SALE Dalif ort Cam~r<?n~ 
B.P 'i-:>'iQT"-1· . -'JJ, ..... 

CIMEX GIE !);)i9.3iC LO FRAIS Rte do? 1 · Aerop•:-.rt 
B.P: 11 ~~6 Tel 

CODAGEL •)7 i•~OiC [llAF:RA FF:.~IS 7, All~s Marmas 
f.P: .3471 T~l: :,~o66a 

CHEIKH TiDIAHE 1:• ti9Zi( DI EYE FRAI:> Hann r-1;1g-:-
DIEYE Et::. BP: 112n:. Td. :.20564 
DELTA <)~EAN 16/09/C CAPOUL.:.,r: (•)NGELE 2-4 Ru~ Dr Tt·1~:.~ 

Tel 2~~·29j/2 l ti907 
DIALLO Ets ::6/91/C DIALL(: (•)NGELE Km 14 f;.(([l f:f. 3527 

Tel: .3.'t09}:, ---, DIENABA ~ow 17 /92..i( l"vtME ::.:i ~-~! CONGELE Qu.ai de P~che 
I T'l'c:.1-.," ~ j _: i r '~' 

EQUIN•)XE AFF:IC i)ji•)2/•: SECK FF:AlS SODIDA Tt-1. 2~·•:.393 

i 
r(\mtA·.-.:. Frt""·rtiiqu<P ...,. ..,, .. . .. ,, -';• . . ,, 

EXPORT ~ !.•O(i 1:i6F1•.•;\ j "AM·~ .. FF:AIS YOFF Td. :;1) 117t. 'J· • .:..1-.• .::, 

I . 

Ngor H-' lj(.rj 

I FIMEX l l i9(1/1~ I NDIP.. YE FF:.~.I: TH 21:1(17 h 
L ___ 

---'--- ; . ---·-



SOCIETES I N• RESP.Jr{- IPRODUITS ADRESSES/ 
jcARTE SABLE ! TELEPHONES 

I VIVANT Rte des .PJmadies YOFF 
GRANDS :.; i ·.; i i:R S. i)6i'~ l /( GAG ET I t:'i:• :'\I·:- ~P: ·~C•73 Tel: 201)343 • -ll.& ..., 

I I 

GRANDE r~LEUE l 4i9 i/( BL.\H(. FF:AIS Rte d-=- Camt~r-:-ne 
Tel: 351&70 

HABIBt)t_! ME;.~.YE E·. •):!/91/C i i·11f.AYE IF~ . ··- Yo if T onglior t> & =· • .-.a'"'"l 1.) 
I I I T~l. ::o t 1;-;f. I I 

HI:::EPE( .-,;~ _, ... i :· ..-,- 1 ·-::ti.Pf.· ! ( :)Z·IG~LE I Qu".i ..:1.:- P~ !k .. _ : ·: .... , -· ...,.. ... " 
I 

I , -. -....... r-' ,_ ,, 
~ -·-- 'Tel· ~ -. -:- )·:-.q . -"-' .. '--. 

IfITERL.C= :)f• HJ~ :·;· 
v1 ..- ._,•I -

y,,· i~.[•E I (()ti:'.EF:VE Hann PlaiJe-
~· 

I T'"l· -: ".'Oo-:-::.1-: ::iii 100 
v .... )- ..... l .,; ....... - ... 

INTERFiJ?.T ·) 1/9 liC FALL F~P~IS Km5BdduCCP 
Tel: 321032 

If~AGEL 21/.)'VC LA.MG LO!:; CC:NGELE Quai de Peche t~P: 36q_1 
• .I) ,

1 
..... 

0
_ ax: 

rel: 2 3(,. 719 G :,.2 t,..._, / ns 1 

INTRAF ')2/93/C THI AM FF:AIS SODIDA Tel: 259161 
259174 

LITTORAL AFP.IQUE •.)3/93iC OBSCUR FRAIS Km 4,5 Bd du CCD 
Tel: 321790/9 ! 

MAREE EXPORT 1 li91iC ANGELO FRAIS BdduCCD 
Tel: 321040 

MAM FRIGCC~P •)2/92/C NIANG 1CONGELE Quai de- Pe.-:ti~ 
I Tel: 217077 

151~21c I ANTor·n.:· FRA1$ Km 11 Bd du c~:D 
MIF:.t.i\·t~ F. :::-:~·OF:T I Tel::! l407C· I 

I I 

MAtrn!ANG ET FF.EFES 15/·~·9/C I·~iA ND I .t..!·f G FF..~.l S Camt~rene 

f;P: 3139Tt-l -~ "')C63 .• "t ... ' 
- J 

MAMADOt.1 NDIONGf.lE ')7 /91/C NDIONGT)E FF:AIS Hann Plage 
T 1· ne,--,r·· e . .)w •.:.. . .: 1_ 

MAR M.t.,THIA:; •)~ /Q) /( v "''-·..,,. RUIZ FF~AI$ 53, Hann P1agi:-
j:OWiELE T~l: .320215 

HEGOCE [•ES PR(1(lt1 ! TS 17 /91:'·~ DU'.:'.SAF:T (ONGE LE SODIDA - BP· 2 ?.74 I DE LA MH: Fi_if\-I~ r~1 ')) n~,:; 
~.- .. -.•,_ 

I 

I OI·.-t!='U :.i.:.~: ·11 -.. · ... I_ i-~ I YOFF 
j y. ~'. : . • ,,.. IT t'l ! U/":i _,/ 0• 1 u c:,· I \ • ,. ,-,Ii I 

I __ J_ I i I 

I I ------ ---
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SOCIETES tt• RESPOH- PRODUITS ADRESSES/ 
CARTE SABLE TELEPHONES 

PECHER IE •)9/9ZiC i:iAFFAF:I FF.AIS Allees Marina.-:. 
I 

Tel: 321632 . 
rECHE ET FP.(•f[1 ,-,: .:.:-.1 =- _:,- ' vt· ~ ·-:r:E;:-·· n ((iN~EP.VE Rt~ de Co:>l·:-t·~ll'=" . •: - .... •: - I .... .1...& ·- .. - -

I Tel· ,, -~6o:v ='. ··~f=,f.C) 
I - J-""'· .... ·-·- .. _ ·---

POPEC 13i·~·~/( [•JOT.TF •))NGEU Mballing Ml-...:·ur 
BP: 1~7 Tel: 57 !21.:) 

(•UICI: Fl :;H -. c: u:. 1 ,.,- NIANG FF:..:\I S Km 4,5 Bd du UD , - .)1 ~ : ~ 

Tel: 321254 
SACEP ::.2i~~4!C I Mm-=- f-.L~!i(. FRAI:; camt>er€-n~ x Rt-:- d~ 

Niayes - T.:-1 · _:. ~./ l •) 17 i) 

SAMBA GUEYE Els l li(~·~i( GUEYE FR.-3.I ~ Hann Plage 
Tel: 320437 

SEflEPE:>c.::.. !ll/9 i/C T .. =.J .. iBEr :1 Jr FF:.=-£1: Hann Plage 
COtViELE BP: 4o Tel: :.201~.30 

SENEGALi) 119 19n :i-, I .. , ~ MA~:;(1i_i FE.llJ:; 1off Villag~ BP: ~. 107 
GRECQUE CONGELE Tel: 229483 
SEP AM 12/92/C GAFF AP.I FF:AIS SAGAl.KAJJ 

Tel : 
SOSECHAL/ 20/91/C FALL FF:AI~ Ziguinchor 
CRUST AGEL CONGELE BP: 83 Tel: 911167 
SONACHAL ·• 1 '91 !( - I I - SOW FRAIS Km 11 Bd duCCD 

CONGELE BP: 2402 T~l: 3-t 1780 
SOU MEX 13i90i( DIOP FF~AIS Plag~ de Soumt-+:ii(•un~ 

BP· c c,\l l T .:.1 · ~· -. ·:1c, :· f. - _; -· . . . -- . ---
SOP I CA 10/92/C LE MEF'.Ln FF:AI::; Ziguin·:hor 

((•NGELE . BP: 42 T~! {~11~1-1 

'.:;IBIMEX 12/IJ•)iC I SIB! I Ff~AI:: Hann Plag.:-. I 
Tel .32 1.)4 72 

SI SPA !4i9.::ii:. DrM VIA (ONGELE Zono: Franch-?. li1dustne-ll.c-
f.(rRD BP:65 T~l. 21 •.:11) I c, 

SI AMAR . "\ '" ~ ·-·_1~; (H)/I,... HDr.::.. Y?: I ff:..:..1:-; Km 7,5 Bd ;:iu (:~[• 
Tel. 32 07 37 

:>OMAPEi~ •H/90/C CORfJU FP.AIS 22. Rue- (1E-:; E·;::.;irt;:. 
r'-P: ,32;.7 T-?1 >· I "' -. c - --' 
e.?l .=-.ir fac-:- Tz.t1tJ ~'13?~ .... 

~ONAPECHE 1 ... !"''-Ji( I Mm~ Ti:•; TF:E Ff:AIS BP: 1(1974 - ·' . -
T ~I· 32 •)4 7 3 
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SOCIETES I N• i RESPON- IPRODUITS ADRESSES/ 

' !CARTE ! SABLF TELEPHOt~ES 
I 

SODIPP.I ! ~""":' .-.-, t .\- I F-·rr··-- FP..:..1 S Km 4.5 f,.J .Ju ,~ ·T• ; - ; ; =·.: ·- I r ... v ... ~-: .) - ' ... ' 

I I (r)N(?ELE TE-1 -~ -. 
·~ 

-.... ; . 
-.... . 

SfKDS -:- "C' I" " • .. 
i ~ .. _,.•; ·=j :../l_ f{[llAYE ((!N:::EF:VE Qu~.i dt- P~ Ii-? 
I I TE-I. .... > -• ...,, ~~l/.::~:~.7 79 ! I ... . .) """ .· 

SENFI::'.H . l ! /':I~·,/•= i f:(rf:EF:T·> I FF:AI~ Piles l-.;.sam!.::-:: lJnite-24 . I ' 
' i i T ~l-?-pllon-:- ::c __ 4c,-?.4 __ i I - - - -
j SKAf· DIEUF·F"~VL III I I 

SENEGAL DIJ f1:11::· H 
i - .. - .. 

I [11.-:!.UT~ FF:a~I~ r-:1E>p110n-:- 13 ~ .... : 
! 11"1;•.; :_;• - . ; £. / ! .. . . ... . -

i 2~ l f, (j ' 
I 

----f 
- - -

SOP ASEN 
. . .. . .. ! M.nFJ !:=X !~ (:J·ViELE nu~1 1· F · .,. · f:~ .. 2~29 ' '. ,_ll_i:_~·~/I_ ... ; --- ~ ":" -~-,!~ 
I i f __ liI 

T-:-1 -, -. 11: : .. :·./:: I ·- -3 r . ! ! t°J},: I t' i I I .__J -- - _, 
I I ! I Hann _ _['I•.~; <:>· ...: i :."1(1 

I 

i 1-p ~I'- I 
UHIFR(.a!i 1 if/•;,:.;·~ nu.-::=. I!' ... - .. -• Tt:l : ,: • .:.: ·:11 •> ! 

I i I 
--! I 

! Guo?t N.j;~.r • Bf· -t(. 1 I 
VIVIER rirJ r·wF:D I 12/';lj/( f.ALLA Lr) ·~·IVAHT Tel : 6 i 2 ~· (.(1 ! 

I 

Plles A. '}C 4-i c" ; ' -·-. ''-} -
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ANNEXE Ill 

lnvcntaire ct classification des principalcs cspeccs de poissons osscux 
cxploites sur le plateau continental scneg:ilais. 
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ESPECESIGROUPES 

CREVE TTE ~NCHE 

,_ CRE\iETTES ROSES 

CRAB€ PROFON:J -

LANGOUSTES (II 

POUlPE 

,_SEICHE 

CALUAA c6nER 

CALMAR PROFONO 

RAIES 

REOUINS 

SOLES LANGUES 

SOLES OE ROCHE -
TURBOT 

,_BROCHET 

COURBINE 

_ROUGET 

OORAOES ROSES 

OORAOEICARPE GRISE 

_CARPE ROUGE 

BROTULE/MOSTELLE 

THIOF 

MEROUS (2) 

PAGE OT . 

RASCASSES 

CAPITAINEIOMBRll\IE -

SAINT PIERRE 

SOMPATI (3) 

MACHOIRONISILURE 

THIEKEPNPLEXIGLASS 

_ O~EPANEIOISOUE 

DIVERS OEMERSAl!X 

CYMBIUM SPP 

MUREX 'lt1Al5 SPP 

CHINCHARDS NOIR5 

CHINCHARO JAUl'\E 

MU LETS 

'\8( I) L ro~r.·, r.rv1•rfr' 

(2) Ml!IOU~ • <:cq IO<J(!f' 

(J) C;1r~ hl.1r..:h1! 

(-II ~ l "'' l'l'l." 

POTENTIEL ANNUEL 

3500-~000T 

3000 · 3500T 

500 ·TOOT 

~-500T 

-RES VARIABLE (3000 - 20000 T) 

TRES VAAIASLE (4000- 6000 T) 

FAIBLE POTENTIEL 

POTENTIEL ELEVE (?) 

2500- 3500T 

TRES VARIABLE 3500 · 6000T 

3800-.COOOT 

(2000T) 

F."BLE POTENTIEL 

1000_2000T 

I000-2000T 

1200 • 1300 T 

60001 

1700-23001 

Au mans 1000 T 

1800·2400T 

2800·3000T 

5100 -~T 

8500 - 10000 T 

Au moins 1000 T 

8000 -115001 

Au moons 500 T 

6000- 7000T 

7000-8000 T 

6000 T (?) 

1000 - 1500 T 

Polcnlocl If~ var:able 

12000. 14000 i 

500. 600; 

Mntmum 110000 T 

-
""""""'" 5!>0Ci0 ! 

-
I 500 2COO T 

.. 
PRISES MOY. PA PRISES MOY. Pl MOYENNE PA + Pl 

I j 

1900 23X> 4130 

0 2700 2100 

0 38C 38V 

80 70 150 

6250 9230 !5oUI() 

168G 7:?90 8970 

50 25 75 

FAIBLES FAIBLES FAIBLES 

2970 100 3070 

1620 210 1830 

1100 2990 39al 

600 1390 19!kl 

Faitlles f.aot>les Faibles 

660 360 1020 

660 YiO 1020 

20 2240 22liO 

4700 2900 7600 

132C 1550 2870 

350 50 400 

230 1910 2140 

1440 630 2070 

3500 740 4240 

3550 5221> 8770 

Faibles Faitlles Faible:; 

1240 3590 5130 ·-
Faibles Faibles F.11bif:!s 

4000 3230 72'¥.• 

2690 2740 5430 

520 2540 3360 

620 290 910 

7960 Rc1ctenmer 19:;,o 

350 Reict en mer 35(1 

2750 135 (4) 288~ 

3800 3 (5) 31"!C3 

1900 Faiblc$ 1800 

so•JRCE OOPM 
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NOTE 

SUR LES POTENTIALITES ET L'ETAT D'EXPLOITATION 

DES PRINCIPALES ESPF.CES SEMI-PELAGIQUES ET DEMERSALES COTIERES 
DU SENEGAL 

Les diagnosti~s operes sur les ressources demersales 
c6ti~res du plateau senegalais ont conduit aux estimations des 
potent iels annuels de captures indiqu~s au tableau joint en 
annPxe. 

Truis categories d'esp~ces (ou groupes d'especes) sont i 
distinguer selon leur etat d'exploitation : 

11 Les especes Cou groupes d'especes) sous exploitees 

- les mulets ; 

-la brotule (ou mostellel; 

- les requins (dont Mustelus et Centrophorus); 

- les gasteropodes (yeet et murex) 

- le poulpe; 

- le crabe profond (Geryon); 

- la seiche; 

- les calmars. 

- le Saint-Pierre 

- l~s dentes profonds; 

Ces p:;p~ces (ou groupes d'especes) presentent dE"- r~elles 
1·ossibilitcs d'exploitation malgre les variations inter
a11riu<'lles importantes des prises (ex. poulpe) ou leur 
caract~re saisonnier (poulpe, hrotule! seiche). 

~ Les especes Cou groupes d'especes) vraisemolablement 
surexploitees 

- 1£> thiof iE}Jiriephelus l'\eneusl 

l''"S mrrOllS 

- IPs t.apit:lin.,.s/omlii·in1~:.-

I" J>-"i~"'n t 

- ! ,, s s n I I'~; J a 1u.~11 es 

It>:-~ 1l<.r·ad1>:.; lpagre,..., d<'1di:s r6t.iers c-1 dorarl1·!" .• ;•c'irits 

Pour ct~~. csp;,.cf's, l'flu~m(•ntation d~-~ l't-~f'for-t d•· ,.i·r~w 11e 
c(1nrlt1i1·,\it p~s il 11ne> au~mPnt.at.ion dt1r;ihlP df'!-> pr-i::;<>::: .. 

Dr 111,..il)o<>11r,.·s fnr·rnf·s d·· \'A]orisat ion po11r·r:'lif'11f au:.::m,.ril•'I 
l 1• 11 I \' LI I' l I 1 · ;-j .i \)I;! ,·.,' • 
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3) Les especes (ou groupes d'espece) au mains pleinement 
exploitees 

- la crevette blanche 

- les 

- ]a 

- le 

- la 
les 

- les 
- la 

- les 

Pour 
!'effort 

cre\'ettes profondes 
dorade (OU carpel grise) 
rouge t 

l.an~ouste verte 

raies 

brochets 

courbine 
so] es de roe hes 

ces 
de 

espcces 
pee he 

toute augmentation inconsiderPe dt· 
pourrait se traduire par ur1e 

surexploitation. 
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ANNEXE !V 

COMPILATION DES EXPORTATIONS 

SENEGALAISES DES PRODUITS DE LA PECHE 

(1990-1991) : 

- TONNAGES BRUTS 

- TONNAGES NETS 
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EXPORTATIONS SENEGALAISES DES PRODUITS DE MER ( FRAIS ET CONGELES) 90/91 
ESPECES OU GROlJPES TOHHAGES TONNAGES TONNAGES TONNAGES TONMAGE llOYEN TONNAGE llOYEN TCY.>NAGE MOYEN 

Frais 1990 - •. 1990 Fnis 1991 - s 1991 Frats 199G'1991 - 1990o'1991 Fr•is d • 

CREVffiE BLANCHE 
Enberecrue 39.7 "535.9 SS 5 4356 2 691 4.S96 t 4565.~ 

En OUl!'Je 0.1 49.2 2.9 13 9 1.5 31 6 33 1 

CR ABE 
Enen11er 0.4 166 1.5 21 3 1.0 190 20.( 

Encha:r 00 0.0 oc 94 00 0 4.7 

Enoince 00 39.5 0.4 24.1 02 31.8 320 

LANGOUSTE 
En E!"ber 69.1 30.1 124.6 35.4 96.9 32.8 129.7 
Enaueue 0.0 0.8 2.7 2.2 1 4 15 2.~ 

SEICHE 
En en!ier 46.5 m1.9 4Q.1 8087.3 436 7929.6 7973.~ 

Blanc de seiche 66 64.2 2.4 177.5 4.5 120.9 125.4 
T ere de selche 0.8 73.7 58 1795 33 126.6 t2S< 

CALMAR (entier) 0.0 23.8 0.0 113.7 00 68.6 68E 

POULPE (entierl 193.5 7942.7 106.2 16863.5 149.9 12403.1 12553.C 

SOLE (entierel 297.9 1545.2 291.6 2120.4 294.8 1832.8 £.27E 

TURBOT (entier) 1.0 10.1 2.2 12.4 1.6 11.3 12.~ 

ROUGET (entier) 1902.5 417.2 156.1.9 943.9 1733.Z 680.6 2413.E 

RASCASSE (entierl 223.4 29.:i 291.3 69.1 257.8 49.2 JOH 
! 
:DORADES(entieres) 3332.8 5629.~ 3631.6 3894.1 3482.2 4761.7 8243.9 
I 
'.CARPE ROUGE 221.6 122.1 365.8 902.3 293.7 512.2 805.C 

THIOF (entier) 1159.0 125.~ 1111.7 96.8 1135.4 111.0 1.:46:4 

MEROU (entierl 948.2 96.1 733.S 66.3 841.1 81.2 9223 

COO ROUGE (entier) 153.6 0.7 125.8 260 139.7 13.4 1531 

SAINT-PIERRE 160.0 37.t 210.3 28.8 185.2 330 218 < 

RAIE (AILES> 00 3.4 0.0 5.6 0.0 4.5 45 

REOUIN 24.4 450.5 74.0 129.9 49.2 290.2 3394 

CAPIT AINE/OMBRINE 12fU 10659.6 330.9 7803.2 229.5 9231.4 9460.9 

SOMPATI 145.0 5062.2 100.9 3416.6 123.0 4239.4 4362.4 

MACHOi RON 432 4785.6 50.5 2359.7 46.9 3572. 7 3i::196 

THI EK EM 50.7 7647.8 237.0 5669.1 143.9 6€585 €S!J2 4 

PAGEOl 1761.1 4744.0 1447.5 5317.5 1604.3 5030.8 6(,)i 1 ·---:>REPANE/ DISQUE 81) 1634.8 2.5 5879 5.3 1111.4 11 i6 7 

- -9ROCHET 1n 4S7.7 69 2202 43.1 354.0 297 I 

)AR 312.6 9.9 378.5 130 345.6 11.5 35;'1 

·--JllJERS 384 0 i31~1.5 4496 i985 51 416.8 tlUHH.!> C:>'J:> J 
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EXPORTATIONS TOT ALES EN EQUIVALENT FRAIS (tonnes) 90191 

ESPECES • GROUPES TONNAGE BRUT MOYEN TONNAGE BRUT MOYEN TONNAGE BRUT MOYEN 

FRAIS CONGELES FRAIS ET CONGELES 

CREVETIES 812 5580 7 . 566:? 

CR ABE 2 2093 .:1 3 

-
LANGOUSTE 1023 374 13S i 

SE IC HE 56 8310 8366 

CALMAR 0 86 86 

POUL PE 176 14592 14768 

SOLE 7185 7689 840i5 

TURBOT 626 12u5 183 1 

ROUGET 1881.6 842.5 2n~1 

RASCASSE 263 50 313 

OORADES 3573.3 5181.8 87551 

CARPE ROUGE 300 522.7 8227 

THIOF 1158.5 113.3 1271 8 

ME ROUS 931.2 240.9 11n1 

COO ROUGE 142.6 13.6 156.2 

SAINT PIERRE 189 33.6 2226 

RAIES 0 90 ao 

REOU'NS 502 296.1 3463 

CAPIT AINEICMBRINE 3522 10195 10547 2 

SOMPAn 125 5 4325.9 4451 4 

MACHOIRONISILURE 478 36456 36934 

THIEKEM 1468 67943 6941 I 

PAGE OT 1637 5133 4 6770.S 

DREPANEIOISOUE 54 1134 11394 

BROCHET " 361 2 4052 

SAR 3526 11 7 36.4 3 

MOSTELLEtBROTULE 127 2154 2281 

DIVERS 5073 84676 89749 ·-
TOTAL 130336 862321 991758 

S01JACE : OOPM 
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EXPORTATIONS SENEGALAISES EN TONNES NETTES 199G'1991 ( Produi rs e l.1bo~<~s) 

' TONNAGES TONNAGES TONNAGES TONNAGES T<X'tNAGE lllOYE N TC>t!NAGE lllOYEN TONNAGEllOYEN 

ESPECES OU GAOUPES Frat:S 1990 eo-•no f...., ,,,, Conca.._"" Fnt• tftOi'lt!n Co_,,_,,,,, Fr--Con-
i 

CR EVETTE I 

Ennere Cutte I 0.0 CJ0.9 00 J..?f31 00 379.5 379.5 
~eeaue : 2.9 105.1 02 134.1 1.6 119.6 121.2 
Dealc110uee curie ! 0.0 12.6 00 4.5 00 8.6 8.6 

! I 
SOLE I I 

Enftlet I 193.1 2123.2 174 1 20631 183.6 2093.2 22768 
Enmed.-.lon 15.7 472.9 5.2 402.0 10.5 437.5 447.9 

CAPITAINESIOMBRINES I 
Enftlet ! 22.3 188.4 62.3 369.2 42.3 278.8 321 1 

TURBOT ! 
Enfllet i 21.2 23.6 27.8 63.4 24.5 43.5 68.0 

I 

DOR ADE I 
Enftle1 ! 3.8 172.1 12.0 85.5 7.9 128.8 136.7 

ROUGET 
En lilet 43.9 42.7 41.7 70.1 42.8 56.4 99.2 

MEROU 
Enlilet 33.3 37.1 19.4 76.7 26.4 56.9 83.3 

MOSTELLE I BROTULE 
Enfilet 28.9 579.2 72.3 937.4 50.6 758.3 808.9 
Enmedainon 0.0 702 0.1 58.3 0.1 64.3 64.4 

DIVERS 
Enfilet 21.6 362 40.8 126.2 31.2 812 112.4 

TOTAL 386.7 42942 455.9 47186 421.3 4506.45 4927.8 

Source: OOPM 
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ANNEXE V 

TRAITEMENT DE L'EAU 

~s les premiers contact& de la mission avec les industriels du 
SAnegal et le Bureau de ContrOle des Produits Halieutiques. il est ressorti 
que la qualite de la glace posait de~ probl!mes sanitaires A l'importation 
en Europe. Des lots de f ilets frais de plusieurs usiniers ont en effet ete 
saisis par les services veterinaires francais suite l des analyses faisant 
Uat de la pdsence de coliformes fecaux clans la glace les accompagnant. 
Des incidents A repUition ont conduit a un renforcement du contr6le des 
produits en provenance du SAnegal. ces demiers sont depuis quasi
systtmatiquement bloqu'5 en douane. le temps d' effectuer les analyses 
necessaires. Cette situation extremement p~judiciable A la profession et l 
l' image du pays nous a conduit A envisager les solutions qui peuvent etre 
apportees ians les courts et moyen termes. 

Les sources de contamination: dans l 'environnement des entreprises 
sAnegalaises elles peuvent etre multiples (hygiAne gmierale. conditions de 
stockage, aerosols etc.) mais il est probable que dans de nombreux cas 
intervienne une contamination de l 'eau via le reseau de distribution. Ce 
dernier est ancien, diff icilement entretenu faute de moyens financiers. et 
circule dans des couches superficielles saturees d'eaux usees avec 
lesquelles il peut effectuer des echanges en cas de brusques variations de 
pression par exemple. Ainsi de l'eau purifiee dans de bonnes conditions par 
la SONES (Societe Nationale des Eaux du SAnegal) pourrait etre parfois 
impropre A la consommation une fois atteinte l 'extremite du reseau. Par 
ailleurs la contamination des eaux extraites des nappes situees a proximite 
des entreprises et utilisees pour le lavage des produits et la fabrication 
de glace ou celle de l'eau de mer utilisee pour nettoyer les produits de la 
~che (preferable a l'eau douce pour les premiers nettoyages) n'ont rien de 
particulierement surprenant. 

La methode d'epuration par chloration, qui est la plus simple sur le 
plan technique pour tuer les germes n'est pas exempte de defauts: elle peut 
etre source de contamination chimique de la chair du poisson, en 
particulier lorsque l'eau chloree est utiliseg immediatement pour faire de 
la glace qui liberera lentement le chlore au contact du poisson avec 
notamment un risque de constitution d'organochlores dont on ne connait pas 
la composition exacte, done difficiles a identifier, et qui presentent en 
general un potentiel cancerigene. Rappelons que les organochlores sont 
egalement des composants importants des insecticides et sont recherches par 
les services sani taires dans les produits alimentaires du fai t de leur 
toxicite. Elle est sans effet sur les impuretes en suspension et necessite 
au moins un double f iltrage. 

Une methode plus complete de purification reste a def inir pour 
eliminer tous les risques; la plus efficace et simple d'utilisation, avec 
une rusticite adaptee au contexte senegalais pourrait etre la 
microfiltration tangentielle sur membrane ceramiqua (modules constitues de 
colonnes macroporeuses percees de canaux auteur desquels se situe la partie 
active de la membrane composee d' alumine alpha, le materiau le plus dur 
apres le diamant, l 'eau circule dans les canaux, une partie traverse la 
membrane aclive, diffuse dans la partie poreuse et ressort ~ la peripherie 
de la colonne) • Il se trouve que l'ENSUT abrite le Laboratoire des 
Precedes de Separation par Membrane et de Purification, qui travaille 
depuis des annees sur ce sujet et collabore avec les laboratoires des 
grands industriels de l'aau en effectuant des recherches d'excellent 
niveau. 



51 

Une Uude rapide des applications et des couts d' installation d' un 
systbe de filtration dans les unites de traitement ou de fabrication de 
glace s'imposait: 

- l 'urgence de la situation risque de conduire les industriels a 
investir dans des systbes disparates (UV, Ozone, chloration-dtchloration 
associee a une filtration classique) ne rtpondant pas complAtement aux 
contraintes et parfois tr~s difficiles a gerer alors que les nouvelles 
technologies sont d'ores et deja mattrisees au Stntgal. 

- l'adoption d'un syst~e a la fois fiable et correspondant aux plus 
hauts standards hygUniques des pays developpts peut Ure un el~t tres 
favorable tant vis a vis des services sanitaires des pays importateurs que 
des marches si une approche •marketing" est systtmatiquement appliquee (cf. 
r6le de l'interprofession). 

- on ne peut envisager serieusement aucun developpement de valeur 
ajoutee sur les produits saiegalais avec les conditions sanitaires et les 
methodes utilisees actuellement dans la plupart des entreprises. 

Une optration de pre-faisabilite a done ett conduite: 

- Analyse des contraintes avec la collaboration d'un industriel de la 
place et de son laboratoire (AMERGER) et definition de la methodologie la 
plus approprite par le laboratoire de 1 'ENSUT et l 'assistance technique 
ONUDI. 

- Prel~vements et analyses a l'ENSUT d'eau douce et d'eau de mer de 
diverses origines (AMERGER, SNCDS, GVD), tests de filtration et de 
colmatage, tvaluation par e1:trapolation des surfaces de membranes 
necessaires. 

- Contacts avec les fabricants et installateurs de membranes, 
preparation d'une optration de test en vraie grandeur avant investissement. 

- L 'analyse des couts pour divers schUlas de production (m3/j eau 
douce ou eau de mer selon les cas, necessite de ~raitements complementaires 
comme l'electrolyse, etc.) sera a realiser en contactant les fournisseurs 
pour proforma. Notons d'ores et deja que du fait que les installations sent 
modulaires, le priz de revient du m3 d' eau n 'est pas plus eleve pour une 
petite installation que pour une grande, un atout important etant donnee 
l'atomisation actuelle de la production. (appeler Sodipri pour volume de 
leur installation qui aurait codte 15 millions CFA) 

Afin de sensibiliser l'ensemble de la profession, une int~rvention de 
Monsieur Rumeau, responsable du laboratoire, a ete prograJr4ee au cours de 
la journee qualite. 

Resultats: 

Test de purification: les resul tats d' analyse joints ne font que 
ccnfirmer ce que l 'on sait de l 'efficac1U des membranes l 0,2 microns, 
soi t une decontamination bacterienne totale sans produi ts chimiques ! Les 
autres sysUmes de desinfection reduisent la contamination maia ne peuvent 
l'eliminer totalement. 

Teats de flux: ceuz-ci sent indispensables car il est actuellement 
impossible de prevoir lea debits que l'on peut obtenir par m> de membrane; 



certaines eaux claires sont tres colmatantes alors que des eaux chargtes 
permettent des debits importants. Ce sont des produits mineurs qui sont les 
principaux responsables du colmatage et aucun moyen analytique ne permet de 
p~voir les flux d'eau a un facteur 10 pres (Rumeau). Or la rentabilite du 
;>rocede est directement liee au debit que ! 'en peut obtenir par uniU de 
membrane. Selon les criteres de rentabilite admis en Europe, done avec des 
prix au m3 sensiblement inferieurs a ceux du Senegal, on aclmet que la 
microfiltration est rentable par rapport a un precede classique lorsque le 
dtbit depasse 600l/h.m1 • Les courbes sur les figures 1 et 2 montrent que le 
procede est a priori rentable pour les differents types d'eau analysees, a 
l'exception d'un cas {eau douce Amerger) qui est tres colmatant et 
~riterait un traitement compl~entaire (par electrolyse: voir plus loin). 
Il apparait par ailleurs que le systeme est tres efficace pour le 
traitement de l'eau de mer. 

Pour limiter l 'effet du colmatage (chute des debits en fonction du 
temps) il est necessaire d'inverser le flux pendant quelques secondes a une 
frequence variant de quelques minutes a plusieurs dizaines de minutes, 
plusieurs procedes sont possibles dont celui propose par l'ENSUT en figure 
3. Un nettoyage chimique de la membrane est g!neralement effectue au bout 
de quelques jours voire quelques semaines, il est tres simple a mettre en 
oeuvre (passage successif d'acide et de soude dans le filtre, sans 
intervenir sur l'installation). 

Electrolyse: l'ENSUT developpe une recherche sur l'effet d'un pre
traitement electrolytique des eaux a filtrer. L'application d'un champ 
electrique et l'usage d'un certain type d'electrode a pour double effet la 
coagulation des fins colloides responsables du colmatage et la production 
d' eau oxygenee qui est un puissant desinfectant pouvant avoir un ef fet 
remanent apres la filtration. Par ailleurs l 'effet electrochimique direct 
est efficace sur les virus. La figure 4 montre les resultats obtenus par 
electrolyse sur les eaux utilisees par la SNCDS; l 'amelioration des flux 
est tres nette. Remarque: l'electrolyse de l'eau de mer ou 
electrochloration est utilisee depuis de nombreuses annees pour la 
desinfection des piscines ou des plages ou pour decontaminer les eaux de 
centrales, avec les memes inconvenients que le chlore introdui t 
chimiquement. 

Operations restant a realiser: 

Ces resultats sont tres convaincants et les industriels ayant 
participe aux essais sont prAts a realiser d' importants investissements. 
Les tests ayant ete effectues avec un pilote a tres petite echelle, i l 
reste a les affiner en conditions "industrielles• avec un pilote de 
plusieurs metres carres de surface de membrane. Pour cela contact a ete 
pr is avec une societe de services specialisee dans la faisabi lite et la 
mise en place de telles installations. Cette societe (TIA, Techniques 
Industrielles Appliquees, France) mettrait a diposition des industriels un 
pilote pour des essais de longu.: durh, les frais de mobilisation du 
materiel et du technicien seraient a la charge des industriels et les 
operations seraient realides en etroi te collaboration avec l 'ENSUT. Une 
operation de promotion est a prevoir pour impliquer le ,ximum 
d'entreprises et reduire les frais de faisabilite, par a:114'!'rs une 
approche groupee des industriels et mareyeurs justifierai t eveneuellement 
l'installation d'un service aprts-vente ou d'une assistance technique 
f ournisseurs A Dakar. I1 faut souligner que cette operatio'h est 
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potentiellement inttressante pour d' autres professions, et notuunent les 
fabricants de boissons (SOBOA p.ex.). 

Cette optration serait l'occasion pour l'ENSUT d'un vtritable 
partenariat industriel et un moyen unique de pouvoir tester en vraie 
grandeur les nouvelles techniques de traitement electrolytique avant 
filtration. 

El~nts de couts: 

Un pilote de 7, 6 m 1 de membra!le est extdmememt compact et ne ptse 
que 250kg, il pourrait ~tre lout a environ 22 000 FF/mois, ~.ors transport 
et assistance technique. La prtsence d'un technicien ne serait ntcessaire 
que pour former ceux de l'ENSUT qui prendraient en charge 
l'exptrimentation. 

Le priz d'une installation peut ~tre grossierement tvalut i 30 OOOFF 
le m1 installt. La durte de vie des membranes est tres longue, au mains une 
dtcennie, et l 'entretien des installations se limi te aux changements de 
garnitures ~caniques de pompes, joints etc. La consommation tlectrique est 
normalement inftrieure a lkw.h/m3. 

Les installations pocrraient ltre de dimensions trts variables: 

Par exemple: SNCDS 100 m3/h (forage sawnatre), soit environ 80 m1 de 
nembrane (selon les rtsultats prtliminaires). 

AMERGER 30 m3/h d'eau de mer, soit environ 20 m1 de membrane 

24 m3/j d'eau deuce, soit environ 5 m1 de membrane 

Pour mhoire le priz de l 'eau a Dakar est de l 'ordre de 300 CFA/m3 
soit le double du priz de l'eau potable distribute en France. L'eau de mer 
est en gtntral tres pollute. 

Environnement: ce dossier rejoint celui du traitement des effluents 
des usines ou centres de traitement (des normes seront Adicttes au niveau 
international, qui consti tueront d' importantes contraintes techniques et 
financUres pour les entreprises des pays en dtveloppement), avec deux 
aspects: - l'Apuration pour limiter la pollution de l'environnement, et qui 
outre son impact sur la sanU publique peut en avoir par ricochet sur 
l 'entre)>rise (pollution de la nappe, de l 'air ambiant, etc.) - le retour 
dans la nappe pour tviter notamment les effeta de salinisation qui semble
t-il deviennent frtquents sur la Petite COte. 
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Adresses: 

Socittt ctramiques Tecbniqces: J. Guibaud, Usine Bazet BP 113, 65 001 
Tarbes cedez France. Tel: 62 37 92 91; Fax: 62 37 80 06 

TIA: Mr Macaire. Rond point des portes de provinces, avenue J. 
Moulin, 84 500 Boll~e France. Tel: 90 30 97 70 

FTEC (electrochloration): Technoparc Pays de Geix, 01 630 St Genis 
Pouilly. Tel 50 20 66 98 Fax: 50 20 67 24 

ENSUT: Laboratoire des Proctdts de Stparation par Membranes et 
Purification Mr Rwneau BP 5085 Dakar. Tel 25 08 94. Fax 25 55 94 

Bibliographie: 

Possibil i t~s d' installation de petites stations de trai tement d 'eau 
potable par microfiltration tangentielle. Songutlt et al; ENSUT 1993 

Prtparation d' eau potable par microfiltration tangentielle A partir 
d'eaux de forage ou de surface turbides et bacttriologiquement contamintes. 
Rumeau ENSUT 93. 

(1) Utilisation de colonnes ctramiques microporeuses constituant une 
barri~re quasi-inptnttrable A toutes les substances provoquant la turbiditt 
et permettant une excellente tlimination des bacttries. Ce syst~e. couplt 
avec un prt-trai tement electrolytique pour •floculer" les fins collo1des 
susceptible& d'encrasser profondtment les membranes peut Atre trts 
performant. L 'entretien ne requiert que des manipulations simples 
(inversions de flux et nettoyage ptriodique par trempage dans un bain 
chimique). Le prttraitement electrolytique permet tgalement une 
dtcontamination electrochimique par gtntration de peroxyde d'hydrogtn~ avec 
des electrodes approprites, sans ajout de rtactif chimique (catalyseur: Fe 
OU Cu). 
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Debit 
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ch1m1queJ 

temps 

Evolution du flux de filtrat en fonction du temps_ 
la duree des rnversrons de flux est de quelques secondes. 
la frequence va de quelques minutes a quelques dixaines 
de minutes 
la frequence des lavages est de quelques jours a quelques 
semaines et dure quelques dixaines de minutes. 
(RUMEAU, 1993) 
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nrveau maxi 
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module 
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Nouveau systeme pour les petites installations de miaofiltration. 
Pendant le traitement. les deux reservoirs se remplissent. le petit 
reservoir d'eau brute restant a une pression superieure. 
Ouand la pression de consigne est atteinte dans ce reservoir. 
l'electrovanne s'ouvre, le petit reservoir se vide rapidement tandis 
qu'urie partie de l'eau filtree assure un contre-courant de nettovage 
(RUMEAU 1993) 
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ANNEXE VI 

JOURNEE OUALITE 

?-:?!~/ONUD: 

Hotel Al Afifa, le 15/12/93 

~ROGRA..~E 
========= 

?NGO. 
9E~O :..~ :ocution de Mr Dra:nar.e Ouattara. Representant Resident t~ 

9E45 : Ou~erture par Monsieur Abdourahmane Sow, r.inistre de ~a Pec~E 
et des Transports Maritimes. 

lOHOO : Presentation du prcg:arr.rne et rappel des objectifs de la 
journee (MM Boubacar Ba, MPTM, et Xavier de Reviers, ONUDI) 

lOP.15 : Si tuaf ion des professionrels, acquis et principauz problemes 
rencontres dans l~ mise auz nonces des entreprises de ~che et de 
transformation (GAIPES, GIMES, UPAMES) 

l<.'H30 : ailan de l 'activite controle qualite de la DOPM (Dr Ndiaga 
Gueye). Mise aux normes CEE 93: le cas du Senegal (Dr Frederic Macqueron). 
ROies respectifs de l 'interprofession et des pouvoirs publics dans le 
controle qualite (Mr Abdou Hamid Diop, Directeur des P~ches). 

10H45 Pause caf e 

llfiOO Questions ouvertes. 

12F.OO Frogranune de mise a r.;vea~ d~s entrepr!ses (Caisse Francaise 
de Deve!oppement. Proparcc) 

:2F.l0 Questions ouvertes. 

!3HOO a l4S30 : Pacse 

!4f.3C Reseaux rie laborat~::es et normalisation, credibi!ite c~ 
cor.tr6le Senegala~s (Or ?-:a.lang Seyd:. !S~·'. ENSUT, ~TA} 

!Sf.CO : ~Hhodes fiACC?. de: la ~::~o::ie a : . appLcat:or: (Cir Thiam, !:r 
~!a~g et ~r Che~:~Er~ 

i5E3C : F:-ogrammes de: fcrmct:c:: ~;.;alite. moyens a la dispositicr. c.: 
secteur iEcole V~tArinaire et ff\F7?!' 

: =~:cc ~:e-: :;r,:.:es ::e : : a: temert ~r.: . · ec.i; · :·:r ~umeau. Ef\SUT) . 
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.'~]~::;TO"'! r!: rrnsr·r:C'!'IO.V POU/I U1 f'l:YJAl(Yf'!Or! ----------------------------------------
ET LE ntVET.OPPE:ffNT 1)£~ EXPOI?!4TIONS !JES ----------------------------------------

V'/'N J>AH'J't::'l/IP!t.'f' t:N1'!·'f·: G!·'Ol1l't'Nr.:NTS f't.~fJNINS A!'f:f('/TiJS. -----------------------------------------------------

Les fe,...r.;e:; Africaines ont toujours joue un role crpprv!ciablP. dans la promotion com

mg1·ciale pour le det•eloppP.l""l?nt. econorr::'ii..:[> de 1un: pay:;. Ici, a!..l !:.Jm;gal, conme dans 

la pli.tpart des pays AfriC'n.ins, la femme 1?:;t rrr.!;que loujours ci lrr i'c:;e rie la pro

duction agro-alimentaire. Cepencant, elle a Jt,! constanment exp~oit.'°n par les in-. 

terr.2diaires exportatei~ro, tnujours des ho11'JTles. 

IZ s 'ai;it done d'amener la prod1,ctrice d exporter elle-meme, car a;, rroment ou par

tout. au Senegal les femmes SP ragroupPnt en GIF. pour arC'ro!trP. 1?t C!'r:Cliorer la 

production alimentaire, · aid2es et enc.--:.drees en ~ 1.a par les O~IG et autres organis

mes de-s !lations L'nies, avec des resultats .;:::traordinairement prorr.etteurs, nous pen

sons qu'il er.t temps de les inciter d exporter. De ma.rche lo~al ~st devenu ~t1'0it 

f QI'.'~! au l•oom produr:tf!u1· auquf!l on rw:;i:; lt? port.out. i 'erport.nt irm f!:: t unt' n·fr:•r.:;:;ilf

vital e car el.le permet d'augmenter le niveau de vie et d'equiUbrer l.a balance 

corm;erci.ale du pays parce que .c;our>ce ce dP.vises. 

La plupart a"'t~s groupements feminins, rorrmP. moi-merrie, sommes engagtfo rians dP.s acti

vites de product1'.cm l?t de trcrnsf()rrr.ation et sommes 1.e plus souvP.nt ronfrontes aux 

problemes de COTTi!T'ercialisation. Il convient oonc de rhercher Q etar· lfr un systeme 

d'echanges et de partenariat pour facilitei• les hesoins existants. Cette recherche 

pourrait. cof11111encer dans la so11::-rr:gion avPc l.n T'1r1rr.he Chancen dnn l ~ :- r~1namismr. 

n 'est plut- d dc?rmntrer, avant de 7. 'etf'nCrr> 'i 1 'llfriqut? Crmtralo m~ ·r>:, Froduits 

halieutiques font cruellemcn t de faut. A Kayar, MBour et en CasamancP, on rencontre 

souvent des Chaneennes, de~ Torolaises et dP-

:,, .,. ' .:d{ rrnl) ( IJll!lrf , ' . ) , ::11rrf1'.nt! / f(!, .. I ::,·r··t· c:/1(~, :; i ! innnaient /.-·:: plal)r:; ('"'"' /1rJ;r/ 

requi., c:. rr:a.']hoiron fum?::. /:.·-· · £ 7 y r. J. l- qUP. lf{U.'! rhor.r fi ;·..-:: f'('" iP prob MITY' 

., n-::firre r1 'P :r.port.a ;_ :r •: i ..,,,O.<;C !hlP. 
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OBJECTIFS 

La mission de prospection visitera "'1 priorit.S le~ entreprisi's <!e fP.1.:r.es et les 

gMupetr.ents f4minins 1 Accra trt7is aussi ~ Ur.-11 i"'Portant <!entre cOf'!'l'ri?rC'l'.al pour : 

1) Identifier les entreprises et les grouperrr~ts fer-i.~ins evoluant cans le sec

tetir des produits halieutiqi..tes et ?.Jsirant :; '<''1(-r.r:cr dCU7s le partanariat; 

2) :tudiar fo rr.arcM : be$oin::, produit.s, qufTl'llitcs ~t pri:r ; 

3) Dist:uter dP.s modalit:Js d'approi:isionnement et dt?s modes d2 paieme'l'ft. 

4) [ti.cfin• de pres 1.es nou1JP.l1.es teC!hnologies de transformation (notClM'Tlent les 

c2Ubres fours CHORCHOR) pours 'en inspirer, done pour mieu:r: serttir. 

CO-.! C!,US I 0.'! 

Nous cttendons de cette rr.ission un nccroisse~ent des ~c~anges et une promotion de 

partl?nariat entre ferrmes d'affairos Senegalaial'!~ et C'uzrufanne::. 

MmP. RosaliP. PIOP 

E:rportatrice de Produits a,, la A'er. 
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COMPTE RENDU DE MISSION 

. Sur initiative du Ministere de la Peche et des Transports Maritimes, une 
mission composee de : 

- Dr. Nafissatou Ndiaye TRA WARE, Conseiller Technique, Chef de 

ffiISSIOil, 

- Mme Rosalie DIOP, exportatrice de procluits de la peche et Presidente 

de l'Association des Femmes Exportatrices du Senegal, 
s'est rendue au Ghana du 07 au 14 decembre 1993 a des fins d'etude et de 

prospection de marches. 

Ce voyage d'etude entierement pris en charge par l'ONUDI, s'est 
eff ectue en etroite collaboration avec ONUDI Ghana 

La mission avail entre autres objectif s : 

- de connaitre Jes habitudes alimentaires de Ia population ghanaenne 
- de favoriser le contact inter professionnel entre les femmes de nos 

deux pays. 

DEROULEMENT DU SEJOUR 

Le sejour initia)ement prevu pour 3 jours a ete fina!ement prolonge; 
c'est ainsi qu'il s'est deroule du 07 au 14 decembre 1993. 

Au cours du sejour, ont eu lieu des entretiens avec des responsables et 
professionnels du seer.cur de le peche, notamment ceux du Departement des 
Peches du Ghana, des operatcurs ~conomiques (Proprietaires d'entreprise de 
peche, femmes commen;antes du marche, femmes transformatrices, ). Nous 
avons egalement eu a rencontrer lcs responsa

0

Jles du o,!partement de la 
Promotion des Femmes du Ghana, de l'ONUDJ Ghana et du PNUD Ghana. 
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Tous nos interlocuteurs ont ete informes des objectifs et des attentes de 
notre mission. L'accent a ete mis sur l'importance que les autorites senegalaises 
accordent a la promotion de la femme et au role qu'elles dOi\•ent jouer dans 
l'integration economique africaine. 

Les visites eff ectuees sur le terrain nous ont permis d'avoir une 
meilleure connaissance du Ghana et en particulier du secteur de la peche. 

La mission a eu a rencontrer les responsables du projet relatif a "l'etude 

JX>Ur le programme d'investissement des industries de la peche au Ghana". Ce 
projet initie par le gouvemement ghanaen,et financ~ par l'ONUDI. vise la 
valorisation du thon dont le potentiel est estime a pres de 70 000 tonnes par an 
Ce projet a pour objectifs : 

- la mise en place d'usine de conserves de thons 
- la mise en place d'usine de fabrique de boites de conserves 

- la rehabilitation des thoniers 

- la rehabilitation de chantiers navals (entretien et reparation) 
- la fabrication de materiels divers (filets, gilets etc) 
Le rapport final de cene etude doit etre remis en fin mars 1994. 

Se~on le Directeur du departement des peches du Ghana, les autorites 
ghanaena!es avait depuis 1976 souhaite une cooperation halieutique entre nos 
deux pays, mais leur demier contact avec le Senegal remonte a 1982. II a 
malgre tout reaffirme le souhait d'une relance de cette cooperation. 

Le produit sale seche de conservation tres facile a ete sollicite par les 
operateurs economiques. C'est ainsi qu' une commande de 500 tonnes de 
sales seches nous a ete faite par une femme et un groupe constitue en 
majorite de femmes. 

II faut signaler qu'une commande de 500 tonnes de chinchards 
congeles et 500 tonnes de sardinnelles congelees nous a ete faite 
egalcment par ces memes operateurs. Ces produits sont destines en grande 
partie a la transformation par Jes fours "Chorkor". 

Le reglement, se fera par credit documentaire. 

Dr. Nafissatou Ndiaye TRA \V ARE 
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ANNEXE I : SITUATION DE LA PECHE AU GHANA 

D'une superficie de 238 537 Km2, le Ghana a une population escimee a 
pr""s de 16 000 000 hts en 1992. Le pays dispose de deux acces en mer que sont 

le-;x>rt de Terna et celui d'Accra. 

En 1992, 426 000 lonnes de produics de la peche ont ete dcbarques au 

Ghana donl 56 000 tonnes proviennent de la peche continentale cc 370 000 

tonnes de Ia peche maritime. 

La saison de peche va du mois de juillel au mois .de decembre en general. 

C'est pourquoi, depuis 1986 les importations des produits de la peche sonc 

soumises a une autorisation prealable qui n'est delivree que pendant la 

saison basse de peche c'est a dire du mois de janvier au mois de juin. 

En 1993, 35 706 connes de poissons congeles ont ete impones au 

Ghana,,dont plus de 70% sont constitues de chinchards. Ces produits 

proviennent de la Hollande (35%), de la Namibie (25%), de la Norvege (17%), 
de l'lrlande (I 2% }, de Las Palmas, Danmark, Angola, Suisse, Mauritanie et 

Senegal. Parmi Jes autres produits importes on peut citer : la sardinelle, le 

capitaine, le poisson Af rique. 

Au niveau de la lransformalion artisanale du poisson, la technique 

utilisee en generate est celle du fumage par le four "CHORKOR". 

La technique du poisson sale seche n'est utilisee que pour les petites 
especes d'eau douce. C'cst pourquoi les echamillons de gros poissons sales 
seches (requins, raies machoirons) quc nous avons emportes ont f ortcmenc 

interesses lcs ghanacns. 
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ANNEXE 2 I PROGRAM!\tiE DE LA MISSION du 07 au 14 
decembre 1993 

- le 07 la mission ete accueillie a l'aeroport d'Accra par: 

* un representant de l'Ambassade du Mali au Ghana 

* une delegation de la communaute senegalaise au Ghana conduite par 
leur president M. DIOUM. 

*·le directeur de ONUDI Ghana, le Dr. David Tommy 

- le 08, elle a ete re~ue par : 

* le directeur de l'ONUDI Ghana, Dr. Tommy en presence de son 
assistante, Melle Antoinette avec qui elle a tenu une seance de travail et etabli 
le programme de la semaine. 

* l'Ambassadeur de la Republique du Mali au Ghana son Excellence 
Monsieur Aguibou Silamahan DIARRAH. 

- le 09 . elle a eu a rencontrer : 

* la presidente de la Federation Africaine des Femmes Exportatrices 

* le representant du PNUD au Ghana en presence du directeur de 
ONUDI Ghana. 

*le Directeur de Ia Peche du Ghana avec qui elle a tenu une seance de 
travail en presence de son assistante qui l'a accompagnee au cours de coutes ses 
vi sites. 

*Les responsables du projet d'etudc sur Ia valorisation du thon ~inance 
par l'ONUDI 

- le I 0, la mission s'est rendue au Pon de TEMA pour y visiter les entreprises 
KJKU Company ct AFCO. 
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• elle a eu un entretien avec la Secretaire Generale Chargee de la 
Promotion des Ferrunes du Ghana 

- le 11. la missio". a ete invitee a assister a une ceremonie organisee par les 
femmes· du matr.he au poisson pour celebrer le 3eme anniversaire de 
I' existence de leur marche. Cette manifestation a ere re ha us see par la presence 

de la premiere dame du pays Mme Rawlings 

- le 12. un dejeuner de travail avec Ia participation d'un operateur economique 
(importateur de produits de la peche) a ete organise. 

- le 13. ii y a eu Jes visites du marche de Salaga er du site de transformation du 
quartier "CHORKOR" qui a donne son nom aux fours. 

- le 14 decembre I 993 : retour de Ia mission dau Senegal. 



ET LE DEVELOPPEHENT. DES EXPORTATIONS DES ----------------------------------------
PRODUITS HALIEUTIQUES TRANSFORMES AU GBANA ----------------------------------·--------

DU 07 AU 14.12.1993. 

MISSION CONJOINTE DU MINISTERE 

DE LA MER DU SENEGAL ET OE L'ONUDI. 

I - INTRODUCTION 

Le Ministere de la Mer du Senegal et l'ONUDI conscients du role 

essentiel joue par les femmes dans la production agro-alimentaire mais 

souvent exploitees par les intermediaires exportateurs (presque toujours 

des hommes). ont decide d'aider les productrices a exporter leur produc

tion, car seule l'exportation peut leu~ permettre d'augmenter leurs 

niveaux de vie et surtout elle permet d'equilibrer la balance commerciale 

du Senegal parce que source de devises. 

La plupart des groupements feminins, comme moi-meme, sommes engages 

dans des activites de production et de transformation mais sommes le 

plus souvent confrontes aux problemes de commercialisation. 

II etait done souhaitable de chercher a etablir un syste~e d'echan

qes et de partenariat pour satisfaire les besoins existants. Il a ~te 

decide de co~mencer cette recherche dans la sous-region avec le marche 

Ghaneens dont le dynami~m~ et le serieux sont bien connus, avant de 

l'etendre a l'Afrique Centrale ou les produits halieutiques font cruel

lement defaut. Souvent a Kayar, Hbour, ou en Casamance, on rencontre des 

Ghaneennes, des Togolaises ou des Beninoises, le pagne solidement atta

che, sillonnaient les plages pour acheter du Tambadiang (poisson seche), 

de la sardinelle, du requ1n ou du machoiron fumes. Il y a a~sure~ent 

quelque chose <l faire. Le pro~lPmr c'est comment le faire ! Car toute 

reussite en ~dt1~rc d'exportat1on i~pose une bonne connaissance des 

caract~ris:1~ue~ ~u mdrch~ cibl~ pour pouvoir ritudier, produire et com

mercialiser des produits adaptes aux realites de ce marche. 

D'ou l'obJf't d., ccttc rn1s~1on. 
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II - OBJECTIFS 

La mission devait en priorite visiter les entreprises de fem

mes et les groupements feuinins a ACCRA, mais surtout a TEMA, impor

tant Port de P!che et Centre Commercial pour : 

1) Identifier les entreprises et les groupements feminins evoluant 

dans le secteur des produits halieutiques et desirant s'engager 

dans le partenariat. 

2) Etudier le marche : besoins, produits, gro~ts, quantites et prix; 

J) Discuter des modalites d'approvisionnement et des modes de paie-
ment ; 

4) Etudier de pres les nouvelles technologies de transformation 

(notamment les celebres fours CHORKOR) pour s'en inspirer, done 
pour mieux servir. 

5) Accroltre les echanges et promouvoir un partenariat durable en

tre operatrices economiques Ghaneennes et s~negalaises. 

Madame TRAORE Nafissatou Ndiaye, Conseiller Technique au Ministere 

de la Her, Chef de la mission et moi-m!me, avons ete envoyees au 

Ghana du 7 au 14 Decembre 1993 pour realiser les objectifs ci-dessus 
enumeres. 

Malqre quelques rates les premiers jours (rates dQs a des difficul

tes de communication entre le Senegal et le GHANA, ce qui a fait 

reellement commencer le travail le Vendredi 10/12, jour du voyage 

a TEMA), la mission fut un succes a tous points de vue. 

Apres un accueil ftpresidentiel" a la fois par Monsieur TOMMY, le 

Directeur de l'ONUDI au Ghana, en personne, le Chef de protocole 

de l'Ambassade du HALI et une delegation des Senegalais du GHANA 

conduite par le President Monsieur DIOUM a notre arrivee a ACCRA, 

nous avons ete conduites a l'HOtel. La journee du 8/12 et la mati

nee du 9/12 ont ete consacrees a des reunions de prise de contact 

et d'ela~oration de programmes avec Monsieur TOMMY et avec l'Ambas

sadeur DIARRAH du HALI et ses proches collaborateurs. Apres de vai

nes tentatives pour 1oindre TEMA, nous avons pu d~crocher un rendez

vous avec le Dir~cteur des P~ches, le 9.12 4 14 heures. 
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Nous avons eu_une interessante reunion d'informations avec 

Monsieur ARMAS et son adjo~nte Madame Patricia ~RKWEI. En effet, 

ils nous ont appris que le GHANA debarque annuellement environ 

500.000 Tonnes de poissons, fleuve et mer reunis. 

Par exemple : en 1992 : Fleuve : 57.000 T Mer : 370.000 T. 

Cependant, il y a un deficit de 50.000 i 100.000 T i combler. Mais 

comme il faut proteger les p&cheurs Ghaneens, !'importation de pois

son est soumise i autorisation : d'Ao~t i Novembre , le marche Gha

neen du poisson est ferme, car cette periode correspond a la saison 

de haute c~pture dans ce pays. Le marche n'est rouvert qu'entre 

Decembre et Juillet. Madame TRAORE et moi-m!me avons.fait remarquer 

au Directeur des P~ches que ce calendrier nous convenait parfaitement 

car la periode de basse saison au Ghana correspond A la periode de 

haute saison au Senegal. 

Ensuite le Directeur des P&ches a decide de nous faire conduire i 

TEMA par son adjointe Madame MARKVEI le lendemain matir. Vendredi 

10/12, sans rendez-vous, mais avec des ordres de mission, car 11 

etait toujours i•possible de joindre TEMA. 

Ainsi nous avons ete a TEMA. Premiere reunion avec le qroupe 

AFKO, des Importateurs. Ils ne veulent pas de poisson transforme, 

mais uniquement du poisson congele : 200 Tonnes tous les 15 jours 

offre faite depuis mon retour. 

Ensuite visite de KIKU COMPANY : C'est l'une des plus important~s 

usinesde Pfche de TEMA avec 9 gros chalutiers, elle appartient A une 

fe~~e que malheureucement nous n'avons pas trouve sur place mais avec 

qui nous aurons une seance de travail le 13/12. Nous lui avons laisse 

des echantillons de poisson sec, sale-5eche et fume. 

Visite eclaire et amorce de discussions avec les responsables 

de Pennant Marine Services. Comme le temps etait pressant, nous 

avions rendez-vous avec la Secretaire Executive du COnseil National 

pour la Promotion e~ le oeveloppement des Femmes (NCWD), nous avons 

pris rendez-vous avec eux le Dimanche 12/12 pour un dejeuner d~ tra

vail. 
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Apres TEMA done, nous avons ete re~u par Madame la Secretaire Exe

cutive ·de la NCWD. Contact enrichissant et sympathique avec une femme 

dynamique, simple et cordiale. Elle a ete enchantee de notre visite. 

Ses preoccupations rejoignent les nOtres, a savoir, etablir un parte

nariat durable et fructueux entre Ghaneennes et Senegalaises. Elle est 

convaincue, comme nous du reste, que liintegration africaine commencera 

par les femmes. Elle nous a presente son service et nous a fait un rapic 

bilan de son action en faveur des femmes. Elle nous a remis une copie 

de son programme de travail pour 1994 et une cassette video sur la der

niere semaine nationale de la femme Ghaneenne a visionner. Elle envisage 

m~me de nous inviter a la prochaine semaine nationale (mois de Mars) 

accompagnees de representantes de femmes Senegalaises transformatrices 

de produits de la mer, ainsi ces dernieres pourront elles-m~mes voir 

les methodes de travail de leurs homologues Ghaneennes. Elle cherche 

un financement, elle nous avisera. Fort a propos, elle nous a invite a 

la f~te du marche de poisson des femmes qui devait avoir lieu le lende

main Samedi 11/12. 

Journee du 11/12 done consacree aux festivites marquant le 3eme 

anniversaire de la creation du marche de poisson par et pour les femmes. 

Nous y avons rencontre les responsables du marche et surtout la Premiere 

Dame du Pays a laquelle nou~ avons ete brievement presentees. Elle vou

lait nous rei.contrer pour discuter longuement avec nous. Elle nous avait 

fixe rendez-vous pour le Vendredi 17/12 a cause des imperatifs de son 

emploi du temps. Seulement, nous avons du decliner l'invitation, ne pou

vant pas repousser notre depart une seconde fois. Ce fut dommage car 

elle preside un important groupe feminin qui parait-il, comprend de 

puissants elements du secteur poisson. 

Dimanche 12/12 : dejeuner de travail avec les trois dirigeants de 

Pennant Marine Services. Je dois avouer que ces messieurs furent extr~

mement pratiqucs. Ils sont importateurs et travaillent exclusivemcnt 

avec des femmes grossistes. Ils cnt tout simplement invite leurs plus 

grosses clientcs ~ se joindre A nous ~t ~ examiner les fchantillons de 

pois.sons trcu1sform(;S qut~ r1ous dVions. Elles furent tcllemer.t satisfaitf!S 

quc nous ~~ons, s~ance t~ndnte, enregistr~ notre prcmiAre ccmmandA-

TE:st de poisson traosforme 500 Tonnes de sec, tdmbadiang et !Jal~ ~;cchc. 
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Si la commaride est conforme a 1 .-echantillon I ce sera 1( 30 a 1500 

Tonnes par mois. Ce serait super pour les Groupements P~minins I 

Ces messieurs m'ont en outre commande 1000 Tonnes/mois de pelagiques 

congeles. Marche en voie de realisation. Les conditions de paiement 

et les problemes de difference de monnaie sont a regler d'abord. 

Lundi 13/12 : reunion de travail avec la Directrice de KIKU COM

PANY dans le Bureau du P.epresentant Resident du PNUD au GHANA. 

Ont assiste a cette reunion : le Representant du PNUD, le Directeur 

de l'ONUDI, la Directrice de KIKU COMPANY, Madame TRAORE et moi. 

La Directrice de KIKO COMPANY nous a confirme posseder 9 Bateaux de 

P!che, dont 4 Crevettiers. Elle exporte la crevette dans le monde en

tier. Neanmoins, elle a besoin d'enormes quantites de poisson. Elle 

m'a demande 1000 Tonnes de Sardinelles et envcrra une importante com

mande de Tambadiang et sale-seche des qu'elle aurait discute des echan 

tillons avec ses clientes. 

Le Representant du PNU.D a insiste sur le serieux de cette Dame, raison 

pour laquelle, il a avalise et preside la rencontre. 

L'apres-midi du 13.12 a ete consacre a la visite du village de 

CHORKOR et de ses fameux fours et du marche aux poissons •sALAGA 

MARKET•. Ainsi nous avons pu voir les especes vendues et les prix pra

tiques. 

III - CONCLUSION 

Quelles le~ons faut-il tire~ de cette mission ? Ce fut une reus

site au-dela de nos esperances et surtout un immense espoir pour les 

groupements feminins de transformation de poisson. 

Je ne cesse de dire qu'au moment ou partout au Senegal les femmes se 

regroup~nt en GIE pour accro!tre et ameliorer la production alimentaire 

aidees et encadrees en cela par les ONG et organismes internationaux, 

le march~ n~tional est devenu etroit face au boom producteur auquel 

on assiste partout. L'exportation devient· une necessite vitale. 

Seulement il ne faut pds exporter n'importe quoi et n'importe comment. 
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A ce propO$: une remarque importante est a faire : aucune commande 

de poisson_fume n'a ete enregistree. Paree que les Ghaneens preferent 

faire eux-memes leurs poissons fumes car leur methode de fumage 

(four CHORKOR) offre un produit plus hygienique, de meilleure qualite 

et de meilleur gout ( energie utilisee : la canne a sucre qui dore le 

produit et lui donne un leger gout sucre.Excellent !). En outre cette 

technique a l'avantage de prendre moins de temps de fumaqe et de se

chage et protege des insectes. Les resultats ne se sont pas faites 

attendre, le Ghana vend beaucoup de poisson fume dans la sous-region. 

Il faut absolument que les transformatrices Senegalaises soient moins 

empiriques et s'ouvrent davantage sur l'exterieur en s'inspirant de 

ce qui se fait de mieux ailleurs. 

Pour le reste, il n y a rien a dire. Le sale seche, le sec et le Tam

badian9 Senegalais sont les meilleurs; ces produits sont tres appre

cies. Si les prix offerts sont raisonnables, parce que le pouvoir 

d'achat au Ghana e~t relativement faible, il y aura de grosses affai

res en vue. 

Quant a l'autre volet de la mis~ion, le partenariat entre Grou

pements feminins, ce sera dans un avenir tres proche, les Ghaneennes 

comme les Senegalaises du reste, s'organisent pour contrOler entiere

ment le Commerce du poisson. Elles sont fortement soutenues par Madame 

Jerry RAWLINGS, Premiere Dame du pays. Dans deux ou trois ans maximum, 

elles vont y arriver. Ce delai laissera aux Senegalais le temps de 

s'habituer au marche exterie~r et A mieux ma!triser les rouages de 

!'exportation. 

A titre informel, nous avons rencontre Madame KUACEY Secretaire 

Generale de la FAWE (f~deration Africaine des -emmes Entrepreneurs) 

don t fa i t pa r t i e 1 e s i> n e q a l . L cl FA WE a e n tr e au t re s pro j e t s 

- la creation d'un~ Fo1re Internationale des Femmes Entrepreneur~ 

(AFRIQUE- EUROPE - ASIE - AMERIQUE ) . 

Foire bi-annuellc et tuurncsnte ; 
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!'organisation des FeEmes du secteur Poisson 

la creation d'une chambre de commerce des Femmes 

- la creation d'une banque des Femmes 

Nous avons egalement visite le Centre Frogramme Investissemen~~ des 

Projets de P~che Industrielle au Ghana (conserveries, fabrication 

de bottes de conserves, materiel de p~che et reparation navale). 

Pour finir, nous remercions particulierement les Nations Unies a ACCRA 

le Representant-Resident du PNUD, le Directeur de l'ONUDI et sa char

mante Assistante Melle ADINYWA, l'Ambassadeur DIARRAB du MALI, son 

Premier Conseiller et son Chef du· Protocole pour leur disponibilite 

et leur simplicite. Ils n'ont pas menage leurs efforts pour nous 

faciliter le travail. 

Une motion speciale a Mo~sieur Samba Hamdy DIOUM President des Sene

galais du GHANA et Consul du Sen~gal ainsi que toute la Colonie Sene

galaise d'ACCRA. Tout a ete vraiment fait pour la reussite de notre 

mission. 

Je ne saurais terminer sans remercier l'ONUDI de DAKAR qui a finance 

la mission avec l'appui et l'engagement total du Ministere de la MER 

du Senegal. Ces deux organismes font tout pour la Promotion de la 

femme Senegalaise travailleusc. 

Nous f erons tout notrP possible pour honorer nos engagements dans 

les meilleurs delais et les meilleures conditions./-

Madame ROSALIE DIOP 

Directrice des Etablis~ements 

NDEYE ROSALIE DIOP 

Exportatrice de Produits de la MER 

B.P. 21224 DAKAR PONTY - TEL/FAX:220956 
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RESUME ORGANIQUE 
DU SECTEUR DES PECHES 

Par 

Alassane SAMBA 
(Expert national) 

1. FILIERE PECHE .ARrlSANALE 

ANNEXE \'Ill 

La production de la peche artisanale a ete de 273.500 t en 1991 dont 
213.000 t d'especes pelagiques. soit 78 %. 

En premiere analyse o."l peut distinguer trois sous-filieres : 

- peche artisanale - mareyage - marche local ; 

- peche artisanale - transformation artisanale - marche local ; 

- peche artisanale - mareyeurs et usines - exportation 

La peche artisanale est orientee en priorite vers le marche intcrieur. La 
croissance demographique proche de 3 % et accompagnee d'une 
urbanisation rapide explique l'importance du marche local caracterise par 
une forte demande pour le poisson bon marche. 

Pres de 60 % des produits debarques sont vendus en frais sur les 
marches locaux. 11 s'agit principalement d'especes pelagiques. La 
distribution est assuree par une multitude d'intermediaires. Les mareyeurs 
constituent la seule categorie faisant l'objet d'une reglementation. Certains 
disposent de leurs proprcs moyens de transport (camions ou camionnettcs) 
tandis que d'autrcs utilisent les transports en commun ou louent des 
vehicules. C'est egalement le cas des micro-mareyeurs qui frequentent des 
circuits relativement courts. Les detaillants constituent la categorie la plus 
nombreuse. 

La transformation artisanale constitue egalement un important 
debouche de la peche artisanale. Elle est presente dans tous les points de 
debarquement d~ la peche artisanale dont elle absorbe environ 30 % des 
debarquements. Dans certaines zones (Casamance) ce taux peut atteindre 
70 %. Les quantiles transformees sont mains importantes pour Ies especes 
demersales que pcur les po~ssons pelagiques. Elle pallie en partie les 
carences du systeme de commercialisation en frais. Elle permet 
d'approvisionner en proteines a faible prix les populations des regions Jes 
plus isolecs mais egalement de ccrtains pays africains. Malheureusement Ics 
guantites de produits transformcs artisanalemcnt destinces a !'exportation 
echappent en grande partic au contr61e administratif. Des efforts devront 
etre faits pour arriver a evaluer correctcment lcs exportations de produits 
halieu tiqucs. 
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La peche artisanale beneflcie d'une demande exterieure soutenue pour 
certaines especes demersales. Avec l'avenement des socictes mixtes nippo
senegalaises en 1972. on assiste a l'apparition d'unites industrielles 
integrees disposant de chalutiers et achetant des produits sur la plage. Ces 
societes ont pennis le developpement de l'exploitation artisanale d'especes 
demersales destinees a !'exportation (seiches. poulpes. langoustes. soles. 
crevettes. merous. pagres. pageots ... ). Ces produits sont achetes sur la plage 
par des mareyeurs pour le compte des usiniers qui assurent le transport du 
poisson. 

2. FILIERE PECHE INDUSTRJELLE 

La filiere peche industrielle est orientee principalement vers le marche 
exterieur. 

Depuis quelques annees. la production debarquee par Jes sardiniers 
dakarois est achetee par les mareyeurs du port qui vont approvisionner le 
marche local et Jes usines de farine de poisson. Les quantiles absorbees par 
ces dernieres sont difficilement evaluables. En revanche. les captures des 
sardiniers danois et russes aff retes par des armateurs senegalais sont 
directement exportees sous fonne fraiche ou congelee ( sardinelle. chinchard. 
carpe blanche). 

Les debarquements des chalutiers glaciers servent de matiere premiere 
aux usines de filet.age. Le poisson peche par Jes ~halutiers congelatcurs est 
lave. nettoye et congele a bord puis transfere sur des bateaux cargos pour 
etre directement exporte. ll peut egalement etre der~rque pour 
approVisionner les usines de congelation. 

Les conserveries de thon sont approVisionnees par Jes thoniers bases ou 
a Dakar. debarquant leurs prises a Dakar. De frequents transbordements 
des produits peches sont eff ectues en mer par des thonicrs non bases au 
po:...-t de Dakar. 
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TRANSFORMATION DES PRODUITS 

DE LA PECHE AU SENEGAL 

Par 

Alassane SAJ\1BA 
(Expen nae ional) 

I. DESCRIPTION DU SECTEUR IT DES PRODUITS 

Nagucre considere comme secteur d'ecoulement des surplus de 
production fraiche. la transformation des produits de la peche se developpe 
rapidement au Senegal : elle permet d'obtenir un produit plus facile a 
conserver ct de valoriser certaines especes marines. Elle peut absorber en 
moyennc 30 % des quantiles debarquees au Senegal et occupe plus de 6.000 
personnes. 

La transformation artisanale s'effectue sur la quasi totalite des centres 
de debarquement et constitue l'activite principale dans Jes centres enclaves. 
Les principaux produits mis sur le marche sont Ir. kethiakh (sardinelle 
braisee sechee). le guedj (fermente seche). le saly (sale seche). le metorah 
(fume). le tambadiang (seche entier) et le yeet (gastropode fermente seche). 

La transformation industrielle n'est pas tres importante et dans la 
plupart des cas Jes methodes restent traditionnelles. Elle s'interesse 
principalement au sale seche et plus recemment aux ailerons de requin et au 
yeet. 

2. CENTRES DE PRODUCTION ET INTERVENANTS 

2.1 . Dans le domaine artisanal 

Plus d'une quarantaine des sites ant etc recenscs au Senegal (tabl. 1) 
dont Jes plus importants sont Saint-Louis. Kayar. Fass Boye sur la cote 
;-,<)rd. Bargny et Yoff au Cap Vert. Mbour .. Joal. Dioncwar. Betenty et 
Missirah sur la cote sud. En Casamancc. !es cent.res de Kafountine et de Cap 
Skiring sont Jes plus importants. 

La production annuellc tourne autour de 23.000 t (tab!. 2) composee 
essentiellement de kethiakh (61 %). tambadiang (17 %). guedj (9 %) et de 
yect (6 %). Les intervenants sont en majorite des senegalais. avec une percee 
de plus en plus accu5ec des hommes. Le nombre elevc d'employcs s'expliquc 
par l'cxigultc des sites qui ne fovorise pas de nouvellcs installations. Dans 
les grands cf'ntres comme Joal. on note cpisodiqucment la presence de 
transformate,.irS ct.ranger.:; (guincens. burkinabcs. togolais) qui s'installent et 
fabriquent des produits destines a ctre exporks vers leurs pays respcctifs 
(sardincllc fumec non dccortiquce. kcthiakh sun;ale. anchois seches .. ). 



80 

Tableau 1.- Ouelques donnees sur les centres de transformation artisanale 
des produits debarques par la peche senegalaise (Source: CROOTl!SRA} 

Centres de Noolbrede Nombre Specialites 
transformation translormateurs <femoloves 
Saint-Louis 175 230 Saly-Guedj 
Tassmere 48 53 Saly 
Mouilt 5 9 Saly 
l001>(>UI 41 20 Saly 
Fass Boye 115 25 Saly-Guedj 
Mboro 8 3 Guedj - Saly 
Kayar 114 42 Guedj - Saly - Kethiakh 
Yott 58 12 Saly-Guedj 
Ngor 12 11 Guedj 
Ouakam 12 2 Guedj 
Bel Air 4 3 Kethiakh 
Harvt 29 58 Guedj - Kethiakh 
Thiaroye 47 93 Guedj 
Rufisque 46 100 Guedj - Kethiakh 
Bargny 87 167 Kethiakh 
Ser~dhou 38 69 Kethiakh - Guedj 
Venne G4 53 Kethiakh - Guedj 
Niangal 76 74 Kethia'<h 
Ndayane 64 30 Guedj 
Popenguine 14 3 Tambadiang 
Guereou 46 36 Kethiakh 
Ngaparou 35 15 Guedj 
Saly Portudal 17 O Yeet 
Mbour · 424 506 Kethiakh - T ambadiang 
Mballing 3 25 Saiy 
Tropical ~2 70 Y eet - T ouffa 
Warang 7 1 Kethiakh 
Nianing 89 89 Yeet - Touffa 
Pointe Sarene 77 102 Yeet - Metorah 
Joa I 780 1280 Tambadiang - Kethiakh - Yeet 
Djifere 59 50 Guedj 
Palmarin Diakhanor 33 25 Yokhoss - Pa~ne 
Dionewar 87 124 Yeet 
Niodior 13 26 Guedj - Pagne 
Ndangane Sambou 30 73 Guedj 
Foundiougne 6 9 T ambadiang 
Sokone 9 o Kethiakh - Metorah 
Missirah 78 18 Guedj 
Betenty &2 61 Pagne - Yokhoss 
Bossikano 50 35 Pagne 
Total (1) 3024 3602 

(1) Les donnees actualisees pour les centres de transformation de la Casamance 
ne sont pas disponibles 



Produits 

Guedj 
Kethiakh 
Metorah 
Tambadiang 
Sale seche 
Ailerons 
Yokhoss 
Pagne 
Divers 

Total 

Rappel 89 
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Tableau 2.- Produits transformes au SCnegal en 1990 
(en t~nnes) Source : DOPM 

Dakar Thi~s SCLoui Ziguin Fatick Kao!. Louga 

463 1121 120 267 122 96 
524 13443 175 8 

140 40 1)1 
78 3388 151 38 319 
54 249 324 161 32 

30 
26 

8 34 
9 19 27 

1145 18379 810 606 534 27 96 

1553 20308 528 655 425 10 14 

2.2. Dans le dumatne tndustriel 

Total 

2189 
141SC 

311 
3974 

820 
30 
26 
42 
55 

21597 

23484 

Toutes Jes usines de transformation recensees sont installees dans Ia 
region de Dakar : la plupart se sont specialisees dans le sale seche 
(Africamer. Comaf Peche. Nafy. Copromerse). et le reste s'orient'I! vers des 
produtts nouveaux comme le yeet. les ailerons (Dragons de mer. Ets Diallo. 
Ets Amath Gueye) ou le poisson fume (NPM la Goreene). 

La production de sale seche reste traditionneUe avec quelques 
ameliorations lors du traitement et du sechage ainsi que dans la qualite des 
intrants (sel. potsson). Le sale seche represente 72 % de la production des 
usines de transformation en 1990. sott 1.512 t. La production dans le 
domaine industriel se diversiile de plus en plus. les promoteurs prives 
s'interessant actuellement a des produits tels que le yeet. le requin. le touffa 
(Murex). le concombre de mer ... 

3. COMMERCIALISATION DES PRODUITS 

3.1. Destinations et gammes des produtts 

Les ekportations en provenance du secteur artisanal sont difficiles a 
maitrtser. Selan Ia DOPM, 2.100 tonnes ont ete exportees en 1990 et 
concernent pr'. .cipalement la zone Afrique: 

- le kethiakh vers les pays ouest-afrtcains proches (Mali. Guinee et 
Burkina Faso) : 

- le sale seche vers Jes pays d'Afrique de l'ouest (Nigeria. Ghana et Togo) 
et du Centre (Congo. Cameroun. Centrafrique ... ) : 

- le metorah de sardinelle ou de requtn vers le Ghana. la Guinee. le 
Mali. le Burkina Faso ... 
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NOTE SUR LES POSSIBILITES 

D'EXPLOITA TION 

DES REQUINS AU SENEGAL 

Par 

Modou THIAM et Alassane SAMBA 
(Experts nationaux) 

1. ESPECES PRESENTES AU SENEGAL 

Les eaux sous juridiction senegalaise se caracterisent par une grande 
richesse en requins. 

Les families les plus representees dans les debarquements sont : 

- les Carcharhinidae (Carcharhinus spp., Rhizoprionodon spp.) ; 

- les Hcmigaleidae (Paragaleus pectoralis) ; 

- les Oxynothidae (Oxynotus spp.) : 

- les Sptyrnidae (Sphyrna spp.) ; 

- les Triakidae (Galeorhinus spp .. .Mustelus spp.): 

- les Squalidae (Centrophorus spp .. Squalus spp.). 

La famille des Squalidae est l'une des plus importantcs sur le plan 
economique : elle est representee par d1verses especcs (Centrophorus spp .. 
Mustelus mustelus. Leptochari.as spp .. Etmopterus spp .. Squalus spp.). 

Les especes Jes plus abondamment presentes dans les captures sont 
Sphyrna spp .. Carrharhinus spp .. I;,iustelus mustelus et Ri.zopnonodon spp. 

11 existe egalement des varietes de rates tres proches des requtns. les 
rates guitares des genres Rhynchobatus et Rhinobatus qui son~ assez 
abondantes dans les eaux c6tieres senegalaises. 
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1.1. Potentiel de capture 

Le potentiel global minimal des requins commercialisables au senegal 
(CentrophDrus spp. exclus) peut etre_estime a 3.500-6.000 tonnes. 

Panni ces requins. Mustelus mustelus et CentrophDrus sont l:•s plus 
tmportants sur le plan economique. compte tenu de la qualite de let 1r chair 
et de la valeur marchande des differents sous produits potentiels. 

1.2. Es>loitation actuelle 

Les ressources en requins sont exploitees par les flottilles artisanales 
(pirogues) et industrielles (chalutiers). L'exploitation par les pirogues est 
essentiellement faite avec les filets dormants a requins et accessoire1nent 
avec les lignes et palangres. 

Le tableau I donne les statistiques de debarquement de l'ensemble des 
requtns (Centrophorus exclus) par les filieres artisanales et industriclles. de 
1985 a 1991. 

Tableau 1.- Debarquements de requins au Senegal (en tonn1~s) 
Source : CRODT /ISRA 

1985 1986 1987 1988 1989 1990 19Sl 

Peche ar-
tisanale 590 750 1350 1020 1350 1610 1530 

P~che in-
dustrielle 40 55 55 410 210 280 140 

Total 630 805 1405 1430 1560 189U 1770 

II convient de souligner que les prises industrielles sont tres en de~a 
des captures reelles du fait des rejets importants effectues par les chalutiers. 

1.3. Produits traites 

Traditionnellement les requins (et meme les raies) font l'objet d'une 
transformation artisanale : les principaux produits derives sont le sale seche 
et le metorah dont la quasi totalite est exportee sur les marches afiicains 
(Congo. Zaire, Guinee. Nigeria ... ). 

Le developpement recent des industries d'exportation a entraine un 
regain d'interet pour !'exploitation des requins. Les sous produits derives de 
celle-ci couvrent une gamme allant des peaux. de l'huile de foie aux ;iilerons 
de requins. L'exploitaticn des deux premiers sous produits est occas1onnr.lle 
alors que Jes ailerons font l'objet d'un commerce intense vers le marche 
asiatiquc. Ils sont achetes sur le marche local a CJes priX variables : Jes petits 
ailerons seches noirs coutent 3.500 FCFA enViron le kg. les grands noirs 
(plus de 20 cm) de 15 a 20.000 FCFA. ceux de raie guitare auteur de 18.000 
FCFA. Ces ailerons peuvent etre traites en separant les rayons qui sont 
conditionnes pour etre exportes en Asie. Les industriels nous ont signale 
egalement l'existence d'un marche pour les steaks de requins. 
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2. REQUINS MUSTELUS MUSIEWS (OU EMISSOLES LISSES) 

2.1. Distrfbµtton G<>Wiohtyue 

Ce Squalidae. encore denomme emissole lisse. se rencontre de la 
Mauritanie au senegal. ou l'espece est assez frequente dans les captures des 
chalutiers. 

L'espece est tres souvent confondue avec Leptocharias smithii. espece 
qui lui est morphologiquement tres proche. 

2.2. Saisons et zones d'abondance 

Au Senegal. ce requin se rencontre jusqu'a 300 metres de profondeur. 
Son abondclllce est plus elevee entre 60 et 250 m sur le rebord du plateau 
continental et du talus mais elle presente une vartabilite interannuelle 
importante. 

Les plus fortes concentrations se situent sur la Grande Cote en sa1son 
chaude. entre juin et octobre : les rendements y atteignent 25 kg/heure de 
chalutage. 

Par contre. sur la Petite Cote et en Casamance. le maximum 
d'abondance se situe en saison froide. 

L'abondance globale du stock a toutefois enregistre une diminution 
entre 1986 et 1993. Pour la Grande Cote et la Petite Cote. l'abondance 
moyenne a baisse dans un rapport de 3 a 1 entre les pertodes 86-89 et 90-
93. Elle est restee stable en Casamance. 

2.3. Exploitation actuelle 

L'exploitation commerciale de l'emtssole lisse est encore tres limitee au 
senegal. en raison notamment de marches porteurs et d'une demande 
soutenue. 

L'espece est surtout eJ:ploitee par la peche artisanale dans la zone nord 
(Saint-Louis) : la periode principale de pecbe est la saison chaude. L'engin de 
peche le plus performant est le filet dormant de fond. 

Les marins des chalutiers gardent accessoirement ce requin pour le 
commercialiser au moment de leur debarquement. 

L'emissole lisse represente entre 40 et 50 % des tonnages de requins 
debarques par la peche artisanale (cf. tabl. 1. 

2.4. Technigues actuelles de transformation 

Le sale seche est une technique plus repandue. Le requi ... (ou la raie) 
decoupe dans le sens de la longueur est saumure pui!:; mis a sccher. Un 
salage en cours de sechage permet une meilleure conservation du produit 
qui est exporte surtout vers l'Afrique Centrale. 
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Le metorah et le sale-seche sont les fonnes de transformat iC'n 
artisanale et industrielle les plus courantes au Senegal. Le metorah est 
constitue par du requin (ou de la raie) fume a chaud : le produit legeremf'nt 
sec est destine a l'exportatlon vers les pays africains. 

Dans la sous region. le concurrent le plus serieux du Senegal pour le 
sale-seche reste la Mauritanie qui dispose d'un potentiel de capture plus 
eleve et des marches acquis depuis plusieurs annees. 

D'autres possibilites de transformation peuvent cependant etre 
explorees au Senegal. en plus du salage-sechage classique : la mise en farine 
et la fabrtque d'huile de requin. . 

2.5. Biologie et comportement 

Ce requin peut se rencontrer meme dans les eaux continentales. 

II est vivipare. avec une portee allant jusqu'a 15 jeunes. 

2.6. Potentiel de capture 

Le potentiel annuel de capture peut etre estime a 1400-2000 tonnes. 

3. REQUINS DU GENRE CENTROPHORUS (OU REQUINS-CHAGRINS) 

3.1. Especes presentes au Senegal 

Quatre (4) especes de Centrophorus se rencontrent au Senegal: 

- Centrophorus granulosus. presente a partir de 120 m. est la plus 
abondante; 

- Centrophorus uyato. rencontree entre 60 et plus de 600 m : 

- Centrophorus squamosus. distribuee entre 400 et 1500 m : 

· Centrophorus Lusitanicus, distribuee entre 300 et 1000 m. 

3.2. Distribution geographfgt.:e et bathymetrigue 

Us se rencontrent sur l'ensemble de la pente continentale. entre 150 et 
900 m avec une repartition preferentielle pour les fonds allant de 400 a 700 
m : ils sont infeodes aux reliefs tourmentes (fosses et canyons) que l'on 
rencontre en Casamance ou au niveau de la fosse de Kayar (tabl. 2). 

A !'exception des fonds de peche de Kayar, proches de la cote, ces 
ressources sont en general difficilcment accessibles aux flottilles artisanales 
du fait de leur eloignement. 
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Tableau 2.- Prises moyennes horaires (en kg) de requins
chagrins par strale bathymetrique au large du senegal 

(Zone nord: de Dakar a Saint-Louis: Zone Sud: de Dakar 
au Cap Roxo). Peches experimentales effectuees 

en octobre 1982 (fin saison chaude). 

STRATE DE ZONE NORD ZONE SUD 
PROFONDEUR 

100 - 200 m 0.0 s.o 
200 - 300 m 0 .• 0 0.0 
300 - 400 m 0.7 6.2 
400 - 500 m 27.0 31.2 
500 - 600 m 17.0 106.8 
600 - 700 m 3.0 42.7 
700 - 800 m 1. 8 8.3 
800 . 900 m 0.0 2.3 
900 - 1000 m 0.0 0.0 

3.3. Techniques actuelles de peche 

Ces requins sont exploitables par differents engins de peche : chaluts de 
fond ou pelagiques. lignes. palangres. filets mailiants dormants de fond. 

Pour la peche artisanale. les pirogues operent a proximite des canyons 
sous-marins de Kayar. formations qui favorisent la concentration des 
Centroi. horus. 

Les engfns de peche utilises sont des palangrote.1 (a main). 

En 1991-1992. des peches experimentales (echantillonnages 
biologiques) commanditees aupres des pecheurs artisanaux de K3yar par le 
CRODT ont donne des rendements de pointe atteignant 850 kg par jour et 
par pirogue : en moyenne. les rendements les plus faibles ont et<' d'une 
cinquantaine de kilos. 

Dans la pecherie ancienne de Cote d'Ivoire. l'exploitation a ete effectuee 
a partir de pirogues indiViduelles tres legeres sur les fonds de 200 a 300 m. 
Chaque pecheur dispose d'une a deux lignes de 2 mm de diametrc. Le bout 
de la ligne est gami d'hame~ons n· 5 fixes sur des avan~ons en fil de fer de 1 
mm de diametre et de 25 cm de longueur. Les avan~ons sont espaccs de 80 
cm et le nombre d'hame~ons est variable de 23 a 44. La partie efficace de la 
ligne represente done de 19 a 35 m. La ligne est lestee et la peche s'cffectue 
en derive. 

Les sorties sont journalieres et les prises sont elevees malgre }(' temps 
de peche rcduit du a la longueur du trajet aller-retour. Des prises 
superieures a 200 kg de requins-chagrins par jour ne sont pas rares. La 
flottille est tres concentree sur les lieux de peche. ce qui est e"l rapport avec 
le cr;mportement gregaire des Centrophorus. Les plus forts rend1;;ments sont 
obtenus en saison froide et sont vraisemblablement dus a une remontee des 
requins-chagrins a cette epoque. 
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3.4. Biologie et comoortement 

Ce sont des ovovipares dont la portee signalee varie seJon les ~speces. 
de 1 a 7 foetus par ponte. ' 

Leur duree de Vie Iongue et leur faible taux de reproduction temoignent 
d'une sensibilite certaine a la pression de ~che. 

Leur comportement est gregalre. 

Les requins-chagnns sont des requins profonds de petite taille dont le 
poids moyen dans Jes peches experimentales au chalut effectuees devant le 
senegal est de 4 kg enViron. 

Les tailles et poids indiViduels augmentent avec la profondeur : les 
gammes de tailles pechees experimentalement au Senegal varient de 60 a 94 
cm. pour des poids allant de 1.7 a 7.3 kg. 

Les requins-chagrins ont fait l'objet d'une exploitation artisanale au 
senegal. dans le cadre de projets ponctuels Oe plus souvent ephemeresJ. 
axes sur la commercialisation d'huile de foie brute. Dans Jes annees 70. les 
acheteurs de foie de Centrophorus obtenaient jusqu'a 80 flits de 200 I 
d'huile par mois a Kayar (Senegal). Cette quantite equivaut en moyenne a 
13,760 kg de fote. soit un tonnage mensuel tralte de 55 t de requins (ou 
1.800 kg par jour). 

3.5. Interet economique des reguins-chagrins 

Les requins-chagrins sont economiquement interessants compte tenu 
des nombreux sous produits que leur exploitation peut generer. 

1) Us possedent une foie volumineux dont le poids moyen represente un 
peu plus de 25 % du poids total du corps. 

Ce foie donne 86 % de son f.oids en huile tres riche en squalene. 
hydroczrbure polyinsature (C30H50. 

Les concentrations de squalene sont superieures a 80 % pour 
Centrophorus granulosus et Centrophorus uyato. 

L'huile. trt>s fluide et de tres faible volatilite. est utilisee en parfumerie 
et e5ctlement dans l'industrie comme lubrifiant (horlogerie. systemes 
hydrauliques. aeronautique. etc ... ). 

Noter que les foies bruts ramenes d'Espagne (Cadiz) dans des fUts de 
200 litres par les chalutiers espagnols operant devant le Senegal. sont 
achetes aux environs de 1.200 F CFA le kg. 

2) La chair. salee e: sechee. a un gout tres proche de celui de la morue. 
Elle est egalement commercialisee par !'equipage des chalutiers espagnols a 
500 F le kg environ. 

3) La peau est utilisee en maroqulnerie de luxe sous le nom de 
galuchat. 



3.6. Potentiels de capture au Si'negal 

Les hons rendements obtenus en Cote d h'oire pour un nombre 
d'hame~ons tres reduit et a des profondeurs qui ne paraissent pas les 
meilleures (cf. tabl. 2). dans des caux a produclivite relativement faible. 
pennettent de supposer que ceux-ci pourraient etre encore plus t>~e\·es au 
Senegal. Particulierement dans le Sud (Casamance sunoutl ou les rccentcs 
donnees de chalutage montrPnr des rendements tres nettement supcrieurs a 
ceux de la cote nord. 

Le stock de Centrophorus situe de\·ant le Senegal parait done a meme 
de supporter une acthite rentable de peche. a la ligne et/ou la palangre. a 
condition que des debouches surs soient trou\•es. 

Les rendements les plus eleYcs sont obtenus au chalut entre 400 et 700 
m de profondeur. 

Les rendements de saison chaude obtenus sur le talus sont plus 
importants que ceux de saison froide pour les chalutiers alors que c·est 
l'inverse pour la pfche artisanale. Cela s·explique par une remontee des 
Centrophorus vc:rs des fonds moins importants (I 00 a 300 ml en sa1son 
froide. 

3.7. Techniques de transformation 

La chair peut faire l'objet de plusieurs types de transformation scion les 
especes : fum3gc. salage et sechage. farine de poisson mais la qualite des 
produits obtenus est mediocre. la chair de requin-chagrin etant trop grasse. 

Pour la fabrication d'huile de foie. les especes les plus prisees sont 
Centrophorus granulosus et Centrophon1s uyato : leur huile conlient plus 
de 80 % de squalene. 

3.8. Potenti<'l de capture 

Le potcnticl minimal de capture pcut etre estime a 1500-2000 tonnes 
par an. 

En Casamancc. ('Ompte tcnu de l'eloignement des fonds de pcche. 
!'exploitation pourrait etre effectuee par une flottille limitee d·unites semi
industricllcs (type '.'\;10t1cusl armi:es a la peche palangricrc. 
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NOTE SUR LES POSSIBILITE£ 

D'EXPLOITATION DES GASTEROPODES 

SUR LES COTES SENEGALAISES 

Par 

Mod.au mIAM et Alassane SAMBA 
(Experts nationaux) 

Les gasteropodes sont des mollusques a pied aplati et charnu. utilises 
apres transformation comme condiments dans de nombreux plats au 
senegal. 

Les deux groupes les plus importants sont : 

- Cymbium spp .. communement appele "yeet": 

- Murex spp .• ou "touffa". 

1. LE ''YEEr' (OU CYMBIUM SPP.) 

Les especes du genre Cymbium spp. sont des mollusques gasteropodes 
de la famille des Volutidae. communement apµeles "volutes" (fran~ais). "yeet" 
pour les gros individus et "war waraan" pour les petits (wolof). Elles sont 
presentes du Maroc au Cameroun. 

1.1. Especes presentes au Senegal 

Elles sont au nombre de six (6) : 

- Cymbium cymbium. presente de 0 a 35 m de profondeur : la longueur 
maximale de sa coquille est de 15 cm: 

- Cymbium glans. espece la plus grande en taille Uus'!u'a 35 cm et 11 
kg). presente entre 0 et 40 m de fond: 

- Cymbium marmoratum. presente jusqu'a 66 m. peut atteindre 20 cm. 

A noter que ces trois especes de taille relativement petite sont appelees 
"war waran" dans certaines localites. 



90 

Les trots autres especes appelees "yeet" sont : 

- Cymbium pepo. presente au sud de Dakar jusqu'a 40 m. est la plus 
commercialisee: elle peut atteindre 27 cm pour un poids correspondant de 
IO kg: 

- Cymbiwn trttonis tritl'.'~is stgnalee de O a 40 m sur la cote nord du 
senegaI: 

- Cymbium tritonis senegalensis. qui ressemble beaucoup a Cymbium 
pepo. est presente uniquement au sud du senegal sur des fonds de 5 a 40 
m. 

1.2. Btologte et comportement 

Sur l'animal Vivant. le pied volumineux depasse largement la coquille et 
se contracte en boule hors de l'eau. 

Les Cymbium Vivent en general sur les fonds meubles. de preference 
sableux ou sablo-vaseux. ou ils sont enfouts. ne laissant apparaitre que leur 
siphon et une partie de leur coquille. 

Ils se deplacent surtout de nuit. 

Leur regime alimentaire est essentiellement constltue de bivalves. 

Les sexes sont separes. Ce sont des animaux vivipares qui ne se 
reproduisent qu'une fois par an. 

Pour Cymbium pepo, la taille a la premiere reproduction est de 17-18 
cm de longueur de la coquille. La periode d'aout a mai correspond au 
maximum de presence de femelles pleines. La periode principale de ponte est 
en aout - septembre. L'incubation des larves dure si.X mois environ: la poche 
incubatrice se trouve dans le pied de Ia femelle. 

C'est en fevrier-mars que la plupart des femelles liberent leurs larves 
dans le milieu. 

Le nombre de larves par f emelle. fonctlon de la taille. varie de 5 a 25 ; la 
taille moyenne des larves a la naissance est de 55 cm pour 37 grammes. 

1.3. Distribution et abondance 

Les trots especes les plus abondantes sur !'ensemble du plat"'au 
senegalais sont Cymbium pepo, Cymbium tritonis senegalensis ~t Cymbtum 
glans. 

Les autres especes sont de plus petite taille et sont moins abondantes. 

La distribution geographique et l'abondance des differentes especes 
varient selon Jes zones. 

Les rendements moyens obtenus a partir de ctnq campagnes de 
chalutages experimentaux sont indiques aux tableaux 1. . 2 et 3 
respecUvement pour les 3 zones: Grande Cote. PetJte Cote et Casamance. 
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Grande Cote 

C'est dans cette zone que les Cymbium sont mains abondants (tabl. 1). 
-

Cymbium tritonis tritonis et Cymbium cymbium y sont presents ensemble 
entre 13 et 25 m de profondeur. Cymbium marmoratum se rencontre jusqu'a 
des fonds legerement superieurs a 60 m. 

Tableau 1.- Rendements moyens et densites de Cymbium spp. 
en zone nord (Grande Cote) - Source : CRODT /ISRA 

STRATES DE RENDEMEN7S MOYENS DENSITES ~OY~NNES 
PROFONDEURS (en kg/heure) (en kg/km 

10 - 30 m 29,3 275,0 
31 - 60 m 3,3 31,0 
61 - 100 m 0,6 6,0 
Plateau 10,6 99,0 

Petite Cote 

Les densites moyennes obtenues au niveau de cette zone sont pres de 4 
fois superieures a celles rencontrees au nord (tabl. 2). 

I 

Tableau 2.- Rendements moyens et densites de Cymbium spp. 
en zone centre (Petite Cote) - Source : CRODT /ISRA 

STRATES DE RENDEMENTS MOYENS DENSITES MOY~NNES 
PROFONDEURS (en kg/heure) (en kg/km 

10 - 30 rr. 80,1 750,0 
31 - 60 m 23,3 

I 
218,0 

61 - 100 m 0,0 0,0 
Plateau 41,0 384,0 

I 

L'espece Cymbium pepo y est la plus abondante. notamment sur les 
petits fonds (0 - 10 m) qui ne sont pas ·.isites pendant les campagnes de 
chalutage experimental. 

Cymbium glans. qui a la meme repartition que Cymbium pepo mais 
moins abondante. enregistre des densites elevees entre 0 et 15 m. 

Cymtium trf.tonis senegalensis est plus abondante entre 20 et 50 m. 
fonds acccssibles aux chalutiers. 

II est important de noter que pour !'ensemble des especes exploitees. 
l'abondance globale ne montre pas de variations saisonnieres marquees. 
L'exploltation pcut ainsi se faire toute l'annee avec une regularite dans lcs 
quantiles pechC:es. 
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Les lieux d'abondance maximale sont surtout situes: 

- au niveau de la baie de Goree fsud de la presqu'ile du Cap-Vert : 

- entre la latitude de Joal et la frontiere nord senegalo-gambienne (fonds 
inferieurs a 20 m). 

Casamance 

La densite moyenne de Cymbium spp. est pres de 2.4 fois moins 
importante q1 e sur la Petite Cote (tabl. 3) : toutefois. elle est de 1.5 fois 
superieure a cel~e de la Grande Cote. 

Tableau 3. - Rendements moyens et densites de Cymbium spp. 
en zone Casamance - Source : CRODT /lSRA 

STRATES DE RENDEMENTS MOYENS DENSITES MOY~NNES 
PROFONDEURS (en kg/heure) (en kg/km 

10 - 30 m 24,6 231,0 
31 - 60 m 8,2 77,0 
61 - 100 m 0,0 0,0 
Plateau 17,3 162,0 

Les lieux d'abondance maximale sont surtout : 

- la zone de Kafountine Centre 6 et 10 m). 

- la zone c6tiere du Cap Skiring (entre 0 et 20 m). 

Les resultats sur la distribPtion de Cymbium spp. obtenus a partir de 
chalutages experimentaux effectues entre 10 et 100 m au Senegal montrent 
ainsi que les densites les plus fortes se trouvent sur les fonds de 10 a 30 m. 
soumis aux apports vaseux des fleuves situes dans la zo11e sud du pays 
(Saloum-Casamance). 

Des prospections effectuees anterieurement par un navire de recherche 
a plus faible tirant d'eau indiquent que l'abondance des Cymbium est 
maximale dans la frange cotiere 0-10 m ; il est a noter que cette bande est en 
general comprise dans la zone interdite aux chalutiers ct elle englobe les 
lieux de peche essentiels des piroguiers. 

Par ailleurs. tes valeurs absolues obtenues (en rendements et en 
densites) peuvent etre considerees comme sous-estimees. au moins pour 
trois raisons : 

- les peches experimentales ayant ete operees uniquement de jour. la 
propension des ''yect" a l'enfouissement conduit a des rendements faibles par 
rapport a des peches nocturnes : 

- les chaluts utilises ne sont. pas suffisammr.nt Jestes pour la peche de 
tels animau.x ; 
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- Jes individus de moins de 18 cm sont rarement peches au chalut. 

1.4. L'exploitation du "yeet" au SCnegal 

Le genre Cymbium spp. est principalement exploite au Sen >gaJ par les 
flottilles artisanales. 

• Les chalutiers en capturent accessoirement mais l'essentiel fait l'objet 
d'importants rejets en mer. Depuis le debut des annees 90, des piroguiers 
(pi:cheurs ou mareyeurs) vont acheter ces produits en mer a bord des 
bateaux. 

1.4. l. Les tc:!chnigues de peche 

De nombreux engins de peche. trainants ou dormants. peuvent etre 
utilisees pour J'exploitation du "yeet" : 

- filet maillant 

- sennes de plage ; 

- chaluts: 

- dragues. etc. 

L'engin le plus efficace au Senegal est le filet maillant dormant de fond a 
yeet. C'est un filet a grosses mailles (240 mm etiree) fait de gros fil et dont Ia 
chu~e n'excede pas 1 metre. l~s autres engtns de p~che ne ctblent pas cette 
espece. 

1.4.2. Les debarguements 

La peche artisanale de "yeet" s'efTectue tout le long du littoral 
senegalais. Le tableau 4 donne l'evolution des prises debarquees de 
Cymbium spp. C:e 1987 a 1991. 

Tableau 4.- Debarquements (en tonnes) de gasteropodes 
par la peche artisanale senegalatse - Source : CRODT /ISRt\ 

ANNE ES 1987 1988 1989 1990 1991 

Prises 6910 4630 4580 7780 8830 

II convient de :1oter qu'en 1983. le niveau des debarquements a clepasse 
10.000 tonnes 

L'essenttel de la peche s'effectue sur la Petite Cote entre la Presqu'ile du 
Cap Vert et la frontiere nord gambienne (tabl. 5). 
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Tableau 5.- Debarquements par la peche artisanale de gasteropodes 
et de demersaux. par region en 1990 - Source: CRODT/ISRA 

REGIONS GASTREPODES DEMERSAUX GASTREPODES/ 
DEMERSAUX ( % ) 

Fleuve 3 1364 0,2 
Leuga 48 543 8,8 
Thies nord 3 5262 0,1 
Cap-Vert 72 10523 0,7 
Thies sud 7225 18070 40,0 
Fatick/Kaol. 368 4793 7,7 
Ziguinchor 63 5903 1,1 

Total 7782 46458 16,8 

La pecherie spectalisee de filets dormants est surtout localisee entre 
Joal et la Pointe de Sangomar. En 1990. les debarquements realises dans 
cette zone ont represente pres de 98 % des prises totales de gasteropodes 
effectuees par la peche artisanale. Pres de 95 % des prises sont le f ait des 
filets dormant~. 

Enfin. il est a noter qu'en 1990. 40 % des debarque::nents de demersaux 
de la region Thies Sud sont constitues de gasteropodes (dont pres de 95 % 
correspondent a Cymbium spp.) Le secona pole de peche est la region de 
Fatick mais les statlstlques de debarquements sont sous estimees. 

De ncs jours. !'existence d'un marche exterteur pour le yeet (Aste. 
Europe) entraine un plus gros effort de production : les chalutiers rejettent 
mains le produit qui est achete en mer par des pecheurs ou mareyeurs a 
bord de pirogues. Il serait utile que la recherche s'interesse a l'etat actuel du 
stock de yeet. car les industriels ont remarque une regression dans leur 
approvisionnement consecutive a la hausse de !'effort de peche. ainsi qu'une 
diminution dans les tailles moyennes des individus debarques. Les 
industriels concemes par le marche du yeet ont emis devant ces constats. la 
possibilite d'explorer la mise en place de pares pour l'elevage des yeet. 

1.4.3. Les prtx au debarguement 

Le yeet est vendu frais aux femmes trar.sformatrices a un prtx moyen de 
97 FCFA/kg. Depuis l'ouverture des mal·ches d'exportation. les usiniers 
achetent le produit frats a 150 OU 200 FCFA le kg. Ces prix ont tendance a 
monter actuellement (comme la plupart des procfuits marins d'exportation) 
du fait des mesures liees a la devaluation du franc CFA. 

1.5. Technigues de transformation du yeet 

1.5. l. Technigue ~raditionnelle 

Le "yeet" est consomme quotidiennement au Senegal aprA.s fermentation 
et sechage. Les pecheurs s'en servent aussi de plus en plus comme appAt 
sur Jes engins fixes (palangre·casier ... ). 

.. Jusqu'a ces trols dernieres annees. la seule forme de traltement se 



95 

faisait artisanalement sur les lieux de debarquement par de la main d'oeu\Te 
feminine. Les differentes etapes de ce procede sont les suivantes : 

- evisceration apres detachement de Ia coquille : 

- decoupage du pied en quatre lanieres dans le sens de la hauteur : 

- enfouissement dans le sable ou dans un sachet en plastique. en 
general pendant 24 h. pour fermentation : 

- nettoyage puis sechage au soleil pendant 48 h ou plus selon les got1ts. 

II est important de noter que ce trciitement se traduit par une perte de 
poids de pres de 64 %. 

Compte tenu du marche local tres etrott. unique debouche de ce type de 
produit. les importants debarquements souvent effectues en cours d'annee 
se traduisaient par de fortes baisses de prix de vente. 

1.5.2. Technigue "modeme" 

Depuis le milieu des annees 80. des promoteurs rnves se sont 
interesses a l'exploitation et au traitemenr semi industrie du yeet (Ets. 
Dragons de Mer. Ets. Diallo ... ) : ceci a modifie pour une large part le marche 
du yeet qui s'oriente dorenavant vers !'exportation en direction des pays 
asiatiques (Chine principalement). Les usines de traitement sont tres 
jalouses de leurs techniques de preparation et de conditionnement qu'elles 
ne veulent pas divulguer : les industriels sont confrontees a l'espionnage et 
au debauchage des techniciens qualifies par la concurrence. Le marche 
chinois du yeet attire de plus en plus de promoteurs. bien qu'il soit restreint 
actuellement a Canton et Hong Kong. Les quantiles exportees et le prtx sur 
les marches terminaux sont difficiles a obtenir : selon certaines sources. 
chaque unite exporte en moyenne I 000 tonnes par an. 

Plusieurs gammes de produits sont mis sur le marche : 

- congele : entier avec ou sans la peau. decoupe en gros ou petits 
morceaux; 

- seche: directement sous forme de morceaux grossh~rs. de filets fins ou 
lamelles. en cubes. rondelles ou doigts. bouillis au prealable. 

Le traitement du yeet necessite d'importants soins selon Jes e,Cgcnces 
des clients asiatiques : ii semblerait que !'existence de la glaire bfanche 
precipite la decomposition du produit. d'ou son elimination rapide par 
nettoyage avec une brosse ou par pressage dans le cas du traitement des 
lamelles. tout ceci dans une atmosphere hyper climatisee. 

Le transport des produits traites vers Jes marches asiatiques connait 
quelques difficultes. lu plupart des compagntcs de transit proposant un 
changement de container au nivcau de !'Europe. 
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2. LES 'TOUFFA" (OU MUREX SPP.) 

Ce sont des mollusques a coquille tronconique dont l'ouverture. plus 
petite que chez Cymbiwn. peut ·etre fermee par un opercule sltue a 
I'extremite du pied. 

2.1. Especes presentes au Senee;al 

Les especes debarquees regroupent en fait des genres Murex et Thais de 
morphologie tres voisine. 

2.2. Distribution geographigue et bathymetrigue 

Les especes sont presentes sur tout le littoral senegalais. de la cote a un 
peu plus de 60 m. avec des niveaux d'abondance differents selon la zone. 

C'est sur le plateau continental que les fortes concentrations se 
rencontrent sur les fonds lnferieurs a 30 m; la distribution yest comparable 
a Celle des Cymbium. 

Les concentrations sont beaucoup plus faibles au nord. Sur la Petite 
Cote et en Casamance. l'abondance est pius elevee qu'au nord. 

2.3. Exploitation et transformation 

Ces mollusques sont exploites au senegal essentiellement par les filets 
maillants dormants. 

Les captures realisees par la peche artisanale sont tnd!quees au tableau 
6. Les chalutiers en pechent accessoirement mais l'essentiel est rejete. 

Tableau 6.- Debarquements (en tonnes) de Murex spp. 
par la peche artisanale senegalaise - Source : CRODT /ISRA 

ANNEES 1987 1988 1989 1990 1991 

Prises 350 240 300 270 430 

Le touffa est utilise frais ou seche comme condiment dans certains plats 
locaux. L'opercule couvrant le pied de !'animal a ete exploite localement a 
Joal par des promoteurs etrangers pour le marche asiatique (utilisation 
probable en maroquinerie). 

2.4. Potentiel de capture 

Le potentiel minimal de capture peut etre estime a 500-600 tonnes par 
an. 
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ANNEXE IX 

COHMENTAIRE DU RESPONSABLE DU PROJET A L"ONUDI 

lA concentration des differ~ntes act1v1tes sur les axes prioritaires a 
permi. oalgre la taille du projet et la limitation des fonds, de provoquer 
une dynamisation de tout le secteur des industries de la peche au SenP.gal. 
Ceci est due egaleaent a la collaboration etroite avec le Kinistere de 
tutelle. les institutions de support, les associations professionnelles et 
les industries pri vees. 11 est maintenant indispensable que 1, emulation 
provoquee, notamment autour des aspects •produits nouveaux•, •conservation 
des parts de 11arche•, •concrole de qualite• et •formation•, soit suivie 
d, actions concretes afin de beneficier a cha•1d des resul tats obtenus et du 
climat favorable qui a ete cree. L'urgence va aux questions suivantes: 

Apres le renforcement institutionnel en matiere de controle de la 
qualite, l'introduction du concept HACCP da~s les entreprises revet un 
caractere vital pour la survie de ces dernieres; 

La promotion de la gamae des produits elabores existants ou nouveaux 
doit viser d'une part a conserver les parts de marche aquises et 
d'autre part a diversifier les debouches; 

La mise en place de program.es de foraation in situ par le renforcement 
des liens entre institutions de formation et les entreprises privees 
est indispensable pour faire face aux defis de la diversification de la 
gamme des produits et de l'assurance qualite; 

La reorganisation et le renforcement des associations professionnelles 
est incontournable pour le futur developpement du secteur. 

L' ONUDI a un tres grand role a jouer dans tous ces domaines et 
l'exP.cution avec succes de ce projet ne peut qu'encourager le renforcement 
de la cooperation entre cette Or~anisation et le Gouvernement du Sene2al . 




